\ 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA- COMIQUE 


wâi  mm  Ë 1  dDAii 

*  OPÉRA-COMIQUE  EN  UN  ACTE 

Par   nini.   X4YIER,  DIIYERT   ET   LAUZARTNE 

MusiQLE  DE  M.   Albert  GRISAR 


Représenté  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  théâtre  impérial  (.lu  I'Ofésa- 
CoMiQUE,  le  12août  1859. 


PRIX:  1  FRANC 


BECK,  LIBRAIRE,   RUE  DES  GRANDS-AUGUSTINS,    3 


1859 


"TVvé^Vrelî 


m 


m 


VOYAGE  AUTOUR  DE  MA  CHAMBRE 

OPÉRA-COMIQUE  EN  UN  ACTE 

Par  MM.  XAVIER,   DUVERT   et  I.AUZANNE, 

Musique   de   M.   Albert    GRISAR, 

Représenté  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  théâtre  impérial  de  l 'OPÉRA-COMIQUE, 
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►^^BHSH^     Il 


PERSONNAGES  *. 


ACTEURS  : 

mm.couderc. 
Berthelikr. 
Lemaire. 
Trot. 

Mlles  HeNRION. 

Prost. 


DUNOIS(I),  (fie  25  à  30  ans)... 

CLAIRVOYANT  (32  ans) 

COOUILLARD,  |)orlier  (50  ans,) 

L  ARAMÉE,  sergent  du  guet  (30  ans)    , 

CÉCILE  (19  ans);  cousine  d'Emilie 

EMILIE,  femme  de  Clairvoyant  (22  ans) 

La  scène  se  passe  à  Paris,  chez  Duuois,  en  1790. 

Les   personnages   sont  indiqués   eu  tête  des  scènes  dans   l'ordre  qu'ils   occupent  au  théâtre  :   le  premier  à 
gauche,  etc.  Les  indications  sont  données  au  point  de  vue  du  spectateur. 

(1)  Le  personnage  de  Dunois  est  essentiellement  un  premier  comique;  afin  d'obtenir  la  meilleure  interpré- 
tation et  pour  éviter  toute  contestation  sur  l'emploi  auquel  ce  rôle  appartient,  k's  auteurs  délèguent  à  MM.  les 
directeurs  de  théâtre  le  droit  absolu  de  le  distribuer. 


Le  théâtre  représente  une  chambre  modeste.  Au  fond,  à  droite,  une  armoire  en  placard,  prise  entre  deux 
apparteinents;  au  fond,  à  gauche,  la  porte  d'entrée;  entre  l'armoire  et  la  porte  d'entrée  est  une  alcùve  avec 
un  lit  praticable  ;  le  couvre-pied  et  les  rideaux  sont  bleus  ;  les  rideaux  avancent  un  peu  en  dehors  de 
l'alcôve.  Lorsque  la  porte  du  placard  est  ouverte,  on  voit,  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  à  peu  près,  une  tablette 
sur  laquelle  il  y  a  un  peu  de  vaisselle,  ut  un  plateau  garni  d'un  pâté,  d'une  assiette,  d'uije  serviette,  d'un  verre 
et  d'une  l)outeille  de  vin;  sur  la  tablette,  il  y  a  un  couteau  et  une  fourchette.  De  chaque  côté  de  l'alcôve,  un 
fauteuil  en  bois  peint  couvert  de  velours  d'Utrecht  bleu.  A  gaucluî,  au  premier  plan,  un  bureau-secrétaire; 
dans  ce  bureau  :  des  papiers,  un  coffret.  Le  coffret  renferme  des  colliers,  des  bijoux  de  femme,  un  portrait 
de  femme  en  miniature,  deux  petites  liasses  de  lettres,  attachées  chacune  par  un  ruban.  Au-dessus  du  secré- 
taire est  un  tableau  qui  représente  un  paysage  de  montagnes.  Au  second  plan,  un  cabinet  dont  la  porte 
s'ouvre  sur  le  théâtre.  Entre  le  secrétaire  et  la  porte  du  cabinet,  une  chaise;  une  autre  chaise  devant  le  se- 
crétaire. En  scène,  à  droite  du  secrétaire,  une  petite  table  couverte  d'étoffe  bleue;  à  droite  de  la  table,  une 
chaise  de  paille  sur  laquelle  est  un  habit  d'homme.  A  droite,  au  premier  plan,  en  face  du  secrétaire,  une 
cheminée  garnie  d'une  pendule,  de  vases  et  de  deux  flambeaux  avec  des  bougies,  une  petite  glace  sur  la 
cheminée,  au-dessus  de  la  glace  un  paysage  faisant  pendant  au  tableau  de  gauche  ;  au  second  plan  à 
droite,  une  fenêtre  avec  de  petits  rideaux  blancs  et  cle  grands  rideaux  bleus.  En  scène,  à  gauche  de  la 
cheminée,  une  petite  table  en  marqueterie  avec  un  tiroir.  Sur  la  table  sont  des  livres,  et  un  carton  à  cha- 
peau d'homme  a  gauche  de  la  table,  est  uu  grand  fauteuil  à  haut  dossier;  sur  le  fauteuil,  une  paire  de 
bottes.  Dans  le  tiroir  de  la  table   de  droite,  il  y  a   un  gant  de  femme  demi-long  et  de  couleur  jonquille. 


SCÈiNE  PREMIÈRE. 

EMILIE,  seule,  habillée  en  homme;  elle  est  assise  de- 
Tanl  le  secrétaire  ouvert.  Elle  examine  desbijoux  qu'elle  vient 

de  tirer  d'un  coffret.  Une  femme  qiii  vend  ses  bi- 
joux, c'est  comme  un  soldat  qui  livre  ses  armes. 

Mais  il  le  faut!  (eUc  remet  les  bijoux  dans  le  coffret,  se 
lève  pendant  ce  qui  suit,  et  ferme  le  secrétaire  dont  elle 
met  la  clef  dans  sa  poche)  MoH  boltiCP  m'a  envoyé  Sa 

facture,  et  mon  tailleur  doit  venir  ce  matin...  (En 
riant.)  J'ai  un  bottier,  j'ai  un  tailleur!...  c'est  fort 

drôle!    (Elle   descend    en     scène.)     CommC    tOUt    s'cn- 

chaîne!  Mon  mari,  M.  Clairvoyant,  s'imagine  de 
vouloir  établir  une  maison  de  commerce  en  t^or- 
tugal,  et  il  prend  pour  associé  un  certain  Diego 


Ramirez,  qui  depuis  trois  mois  m'assassine  de  sa 
correspondance  ..  les  maris  n'en  font  jamais  d'au- 
tres! Diego  conseille  à  .M.  Clairvoyant  de  m'em- 
iiiener  avec  eux...  je  leur  servirai  de  commis... 
Mon  mari  goûte  rid{''e;  je  refuse.  Clairvoyant  tiit:' 
Je  le  veux!  Je  réponds:  (En  frappant  du  pied.)  Je  ne 
le  veux  pas!  Enfin,  le  jour  du  départ  approchant, 
je  n'ai  plus  qu'un  moyen  de  salut,  c'est  de  me 
sauver  du  domicile  conjugal  et  de  changer  de 
sexe  et  de  nom  pour  dépister  ses  poursuites... 
Aujourd'hui,  j'ai  cessé  d'être  madame  Emilie  Clair- 
voyant. (Avec  aplomb  comique.)  je  SUis  M.  Éuiilc  Du- 

nois.— Dunois...  c'eslle  iiomd'un original  t\n\  ha- 
bitait ce  logis  et  qui,  depuis  peu,  est  passé  en 
Amérique.  J'ai    pris  le    nom   (pie  mon  portier, 


AVIS.  —  Nulle  traduction  de  cet  ouvrage  ne  [lourra  être  faite  sans  l'autorisation  expresse  et  iiar  écrit  des 
auteurs,  (|ui  se  réservent  en  outre  tous  les  droits  stipulés  dans  les  conventions  intervenues  ou  à  intervenir  entre  la 
France  et  les  pays  étrangers,  en  matière  de  propriété  littéraire. 


VOYAGIi  AUTOUR  DE  MA  CHAMBRE. 


maître  Coqiiillavd,avoulu  rac  donner  ;  car  je  tenais 
à  la  possession  de  ce  local.  Cécile,  ma  seule  amie, 
demeure  là,  (Elle  indique  rarmoirc.)  ot  gràcc  a  cette 
armoire  par  la;iuelie  nous  avons  établi  une  com- 
munication... (Elle  ouvre  la  porte  du  placard  qui  donne 
sur  le  théâlrc,   et   redescend  la  scène.) 
Mais  peut-être  quelqu'un  chez  elle  me  Yeirait  ! 
Sachons  d'abord,  par  un  appel  discret, 
Si  je  n'ai  rien  à  craindre. 
Hélas  !  elle  est  deux  fois  à  plaindre 
La  femme  qui  se  cache  et  qui  garde  un  secret. 
(Elle  remonte  la  scène  jusqu'à    l'armoire   et    redescend  peu 
à  peu  la    scène  après  les  deux    premiers  vers  du  couplet 
suivant.) 

PREMIER  COUPLET. 
Dans  son  nid,  la  fauvette 
Est  tremblante  de  peur; 
De  l'épcrvier  qui  guette 
Elle  craint  la  fureur. 
Et  la  pauvre  petite. 
Blottie  au  fond  du  gUe, 
Attend  qui  la  rassurera, 
Et  lui  dira  : 
A  la  voix  qui  m'appelle. 
Toujours,  toujours  fidèle, 
Je  suis  là 
Me  voilà! 
Ne  crains  rien...  me  voilà! 

(Elle  remonte  jusqu'à  l'armoire.) 

J'écoute  en  vain,  Cécile  est  absente  peut-être. 

(Elle  écoute.) 

On  parle...   cette  voix...  mais,  je  crois  la  connaître... 
Mon  nom!.. 

(Elle  redescnd  vivement.) 

Je  frissonne  de  peur; 
J'ai  le  pressentiment  de  quelqu'  affreux  malheur! 

SCÈNE  IL 

EMILIE,  CÉCILE. 

CÉCILE,  hors  de  vue. 

DEUXIÈME  COUPLET. 
Mais  l'épervier  perfide 
Enteiiil  au  fond  du  bois 
Un  chant  doux  et  timide 
Qui  répond  à  sa  voix  : 
C'est  ta  sœur,  ô  fauvette! 
Qui  le  sauve  et  répèle 
A  l'écho  qui  te  le  dira  : 
Te  le  dira. 
(Cécile  ouvre  la  seconde  porte  du   placard   et   entre  en  scène 
•  près    avoir    fermé    la  seconde  porte  du  placard,  qui  doit 
toujours  être  fermée,  sauf  à  la  fin  de  lu  pièce. — Emilie  va 
Tivemcni  i  Cécile  et  la  reçoit  avec  joie.) 
CECILE. 

A  la  voix  qui  m'appille, 

Toujours,  toujours  fidèle, 

Je  suis  là, 


Me  voilà  ! 
Ne  crains  rien...  me  voilà! 

(eIIcs  descendent  en  srène  au  moment  où  elles  chantent 

ensemble.) 

EMILIE. 

Qui  donc  était  chez  toi? 

CÉCILE. 

Devine! 
Ton  mari. 

EMILIE. 

Mon  mari! 

CÉCILE. 

Lui-même  ! 

LMILIC. 

C'est  charmant! 
Quand  part-il  ? 

CÉCILE. 

Dans  trois  jours. 

EMILIE. 

Dans  trois  jours  ! 

CÉCILE. 

Oui,  vraiment! 

É.MILIE,  gaiement. 
Eh  bien,  trois  jours  encor  je  reste  ici,  cousine. 

CECILE. 

Il  te  cherche  partout! 

EMILIE. 

Qu'il  cherche  vainement  ! 

CÉCILE. 

A  le  suivie  il  veul  le  contraindre; 
II  a  jugement  contre  toi. 

EMILIE. 

Se  faire  aimer  de  par  la  loi  ! 
Cousine,  je  commence  à  craindre. 

CÉCILE. 

Pourquoi?..  Rassure-toi. 

CÉCILE    ET    EMILIE. 

Ah!  les  maris!  ah!  les  jaloux! 
Les  voilà  bien,  les  voilà  tous! 
La  loi  pour  eux  et  rien  pour  nous! 

COQUILl.AUD,    appelant    du    dehors.   MoiLsicUT  ÉtUile  ! 

monsieur  Emile!  monsieur  Emile  ! 

EMILIE. 

C'est  le  portier...  c'est  Coquillard  !.. 
De  lui  nous  avons  tout  à  craindre; 
11  est  intéressé,  bavard... 

CÉCILE. 

Adieu!  je  rentre  et  sans  retard! 

COQUILLARD,  frappaut  à  la  porte  du  fond,  à  gauche.  Ou- 

vrez-moi  donc,  monsieur  Emile,  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  est  Ires-pressé. 

ENSEMBLE. 

EMILIE. 

Ah!  les  maris!  ah:  les  jaloux! 

Les  voilà  bien,  les  voilà  tous! 

La  loi  pour  eux  et  rien  pour  nous! 

CÉCILE. 

Ah!  les  maris!  ah!  les  jaloux!  etc. 
(eUa  sort  par  le  placard,  en  ferme  la  seconde  porte,  et  Émi- 
!i<i  ferme    celle  qui  donne  sur  le  théàtr.-,  puis  elle  va  ou- 
vrir à  CtquilUrd  qui  continue  de  frapper.) 


SCKNE  IV. 


SCÈNE  III. 

COQUILLARD,  EMILIE. 

EMILIE.  Ah  !  c'est  vous,  père  Coquillard...  quel 
tapage  vous  faites  I 

COQUILLARD,  avec  agitation.  Il  a  un  tablier  de  service 
A  larges  poches.  Il  porte  un  plumeau.  Tous  les  hommes  por- 
tent de  la  poudre  ;  les  femmes  seules  sont  coilTées  de   leurs 

cheveux.  Ail!  je  suis  si  troublé  I...  11  y  a  du  nou- 
veau I  il  faut  que  vous  délogiez  d'ici  et  que  vous 
montiez  au  cintième,  une  amourette  de  chambre! 

(il  va  prendre  l'babit  qui  est  sur  la  chaise  à  gauche,  et  se 
dispose  &  le  plier  en  se  dirigeant  vers  le  grand  fauteuil  i 
droite  (1). 

EMILIE.  Du  tout!  (Regardant  du  côté  de  la  chambre  de 

Cécile).  Je  tiens  à  celle-ci,  et  puisque  vous  me  l'a- 
vez louée  .. 

COQUILLARD,  descendant  à  la  gauche  d'Emilie  avec  effroi. 

Chut!.,  si  le  vrai  locataire,  M.  Dunois,  apprenait 
jamais  qu'en  son  absence  j'ai  loué  sa  chambre, 
ses  meubles  et  jusqu'à  son  nom!...  Miséricorde! 

(il  remonte  vers  le  grand  fauteuil,  sur  le  dos  duquel  il  pose 
l'habit). 

EMILIE.  Bah!  il  est  en  Amérique  ? 

coQLiLLARD,vivement.  Maispuisquevoilàuneleltre. 

(il  la  tire  de  la  poche  de  son  tablier.) 

EMILIE,  allant  à  lui  vivement.  Pour  moi  ? 

coQLiLLARD,  vivement.  Non  ;  que  je  reçois... 

EMILIE,  de  même.  De  qili? 

coQiJiLLARD,  de  même.  De  M.  Dunois,  du  vrai 
M.  Dunois, 

EMILIE,  de  même.  Il  VOUS  écrit  d'Amérique? 

COQUILLARD,  de  même.  Du  Havrc,  mou  jcunc  Mon- 
sieur. Sa  lettre  est  datée  du  21  juillet  1790...  Il 
est  au  Havre!  De  grâce,  montez  au  cintième...  il 
peut  nous  tomber  sur  le  dos  un  de  ces  matins. 

EMILIE.  Qu'il  tarde  encore  trois  jours,  c'est  tout 

ce  qu'il  me  faut.  (Bruit  de  voiture.) 

COQUILLARD,  allant  vivement  à  la  fenêtre  et  criant  : 
Grand  Dieu!  (il  a  passé  entre  la  table  et  le  grand  fau- 
teuil, dérangé  le  fauteuil  et  fait  tomber  les  livres  et  le  car- 
Ion  à  chapeau.) 

EMILIE.  Qu'est-ce  encore  ?...  Il  me  fera  tourner 
le  sang. 

COQUILLARD,  i  la   fenêtre.  C'cst  lui  !    Il    a  donC  miS 

sa  lettre  à  la  poste  après  son  dépari!...  Il  paye  le 

cocher...  vitel  vite!  (ll  redescend  dans  la  plus  grande 
agitation,  ramasse  le  carton  à  chapeau  et  le  donne  à  Emilie 
qui  le  laisse  tomber.) 

EMILIE,  ramassant  le  carton.  SaUVe  qui  pCUl  ! 

COQUILLARD,  lui  donnant  les  bottes  et  l'habit.  Dar,dar, 

décampez  ! 

EMILIE,  derrière    la    table    à    gauche.    AttcUdt'Z,   j'ai 

quelque  chose  à  prendre  dans  le  secrétaire...  (co- 

quiilard  l'arrête.  Les  bottes  et  le  carton  tombent  de  nou- 
veau. Emilie  se  hâte  de  les  ramasser.) 

COQUILLARD,  en    cherchant  à  l'aider,  renverse  la  chaise 

1  Emilie,  Coquillard. 


qui  eit  près  de  la  table  à  gauche.  II  n'cst  pluS  tempS  ! 

VOUS  reviendrez  quand  il  sera  sorti,  (ii  pousse  Emilie 

rers  la  porte  du  carré.) 

EMILIE.  Mais  s'il  ne  sort  pas? 

COQUILLARD,  avec  force.  11  faudra  bien  qu'il  sorte. 
Je  le  priverai  de  nourriture!...  J'y  engage  mon 
honneur  de  portier! 

EMILIE.  Cependant... 

COQUILLARD,  lui  mettant   ses   bardes  sous  le    bras.  On 

monte!...  filez  à  vot'  cintième,  la  seconde  porte  à 

gauche.  (ÉmiUe  résiste.  Il  la  pousse  dehors.)  AlleZ-VOUS- 
en  donc!  (Emilie  disparait  par  la  porte  du  carré  et  par  la 
droite.  Coquillard  descend  la  scène  4  droite.)  Ah  !  quel  évé- 
nement! Si  M.  Dunois  découvre  la  mèche,  pour  qui 
vais-je  passer?  11  me  regardera  peut-être  comme 
un  portier  qui  a  abusé  de  son  absence  pour  louer 

son  appartement.  (On  entend  Dunois  qui  fredonne.)  C'cst 

lui  I  Je  ne  me  sens  pas  à  mon  aise. 


SCÈNE  IV. 

DUNOIS,  en  habit  de  voyage,  casquette,  manteau;  ce  cos- 
tume est  jeune  et  de  bon  goût;  il  tient  une  valise  molle, 
et  porte  sous  le  bras  un  parapluie  rouge  surmonté  d'an 
anneau  de  cuivre,  COQUILLARD. 

DUNOIS,  très-gaiement.  BonjOUF,  CoquiUard,  bOH- 

jour,  mon  brave  ami. 

COQUILLARD,  d'un  ton  dolent.  Bien  hounète...  pas 
mal,  et  vous,  monsieur  Dunois? 

DUNOIS. Tu  me  dis  ça  sur  un  air  de  complainte... 
tu  n'es  donc  pas  content  de  me  revoir  ? 

COQUILLARD,  Oh  !  Monsieur,  bien  du  contraire... 
C'est  le  plaisir,  la  joie  qui  m'ont  mis  sens  dessus 
dessous. 

DUNOIS,  gaiement,  en  regardant  autour  de  lui.  Il  para  t 

que  ça  a  fait  le  même  effet  sur  mon  mobilier,  (il 

relève  la  chaise  à  gauche.) 

COQUILLARD.  J'  vas  VOUS  dire.  Monsieur,  c'est  que 
je  range...  Oui,  Monsieur,  pendant  votre  absence, 

ça  a  toujours  été  comme  ça.  (il   ramasse  les  livres  et 
les  met  en  pile  sur  la  table  à  droite.) 

DUNOIS,  posant  son  parapluie   sur    la  table  i  gauche.  11 

ne  fallait  pas  te  donner  tant  de  peine.  Je  ne  fais 
que  passer  ici  ;  je  repars  demain. 

COQUILLARD,  avec  joie.  Bah!  et  pOUr  OÙ  ? 

DUNOIS.  Pour  retourner  en  Amérique,  (il  va  poser 

sa  valise  sur  le  grand  fauteuil  à  droite  et  met  son  manteau 
sur  le  dos  du  fauteuil.) 

COQUILLARD.  A  iNéviocrc? 

DUNOIS.  Comment,  Néviocre...  Ah!  New-York  ! 

(il  se  dirige  vers  la  gauche.) 

COQUILLARD.  Mais  alors...  Pardon,  si  je  me  mêle 
des  affaires  de  Monsieur...  Mais  pourquoi  Mon- 
sieur est-il  revenu? 

DUNOIS,    motiant    son   parapluie   derrière    le    secrétaire. 

J'avais  quelque  chose  à  prendre  ici. 

COQUILLARD.  QuoI  doUC  ? 


VOYAGK  AUTOUR  DE  MA  CHAMBFU:. 


DUNOis.  Un  nom  de  baptême. 

COQUILLARD,  à  part.  Qu'cst-CC  qu'il  dit? 

DiKOis,  revcnnut  en  scène.  J'aoriis  bicii  pu  écrire; 
ah  !  mon  Dieu!  rien  n'était  plus  facile,  mais  j'aime 
les  voyages,  moi...  jo  voyage  pour  voyager,  pour 
me  donner  des  émotions...  Certes,  je  possède  quel- 
que aisance,  et  j'aurais  pu  ,  comme  un  autre, 
donner  dans  le  luxe, avoir  un  he\  appartement... 
Eh  bien  !  non  ;  je  me  suis  contenté  de  cette  cham- 
bre  modeste,  avec  un  cabinet  à  côté,  parce  que, 
vois-tu,  Coquillard,  il  n'y  a  de  vraiment  riche  que 
celui  qui  a  de  l'argent. 

coQLiLLARD.  Ça,  Mousifur,  c'cit  bien  vrai,  (il  tire 

une  gr;.nile    tabalière  ronde    de   son   tablier,    et    prend  une 


prise 


DUNOis.  De  poche,  bien  entendu,  il  n'y  a  d'heu- 
reux que  celui  qui  dépense  cet  argent  à  courir  le 
monde  à  la  chasse  aux  aventures...  Je  végétais  à 
Paris,  mais  je  lisais  le  capitaine  Cook...  ça  me 
montait  la  tètcl  Pour  m'cssayer,  j'avais  été  à  la 
Râpée,  aux  près  Saint-Girvais,nicmeàSaint-Cloud 
par  le  coche...  mais  ce  n'est  pas  là  réellement 
voyager  dans  l'acception  noble  du  mot,  lorsqu'il 
me  tombe  du  ciel...  du  ciel  américain,  une  suc- 
cession. (Coquillard  respire  deux  fois  fortement  comme 
s'il  allait  éternuer.) 

DANOIS,  lui  frappant  sur  le  bras.  Tu  VaS  CternUCr,  toi. 

couxJH.LAiîD.  Monsieur,  vous  m'en  avez  empêché. 

DUNOis.  J'héritais  jiar  moitié  avec  une  vieille 
femme,  une  parente  éloigné(3,très-éloigi:ée  même, 
elle  habite  la  Louisiane.  11  allait  falloir  établir 
une  currespondance  avec  elle  pour  régler  nos  in- 
térêts, c'est  ennuyeux!...  Une  idée  me  pousse! 
Voici  une  occasion  de  faire  un  voyage. ..je  la  saisis 
avec  empressement.  J'arrête  ma  place  dans  la  nou- 
velle voiture  du  Havre...  Ah!  mon  ami,  qu'on  a 
bien  raison  d'appeler  ça  une  diligence;  je  n'ai 
couché  que  trois  nuits  pour  aller  de  Paris  au 
Havre...  cinquante-deux  lieues I 

coQuiLLAKo.  il  u'cst  pas  Dieu  possible  !... 

Dursois.  Le  bâtiment  allait  mettre  à  la  voile... 
je  m'embarque!.,  je  vais  donc  vivre  ! 

COQUILLARD.  C'est  bcau,  Monsicur,  la  mer? 

DLNOis.  Magnifique,  mon  ami...  Quel  spectacle! 
rien  que  le  ciel  et  l'eau  !...  Mais  quand  on  voit  ça 
quatre-vingt-dix  jours  de  suite,  c'est  bien  mo- 
notone . 

COQUILLARD,  hésitant.  Eh  bien  !..  et...  ct  Ics  nuits? 

DU.NOis.  Ne  crois-tu  pas  qu'on  va  coucher  à  l'au- 
berge? Le  premier  hôtel  (lue  j'ai  rencontré,  c'est 
à  New-Yorlc...  que  tu  appelles  Néviocre  (coquillard 
»a  répondre.)  c'cst  ton  idée...  Je  respecte  toutes  les 
convictions.  (En  rium.)  V(jilà  un  drôle  de  pays!  les 
habitants  sont  tous  étrangers. 

COQUILLARD,  avec  admiralion.    CommC  OU  s'illSlruit 

en  voyageant!..  Et...  et  les  Américaines,  Mon- 
sieur, comment  sc/iit  les  femmes  dans  ce  pays-là? 

DUISOIS,  riant.  Ait  !  ah!  niOM  luron.  (Tranquillement.) 

Eh!  mon  Dieu!  les  femmes  paraissent  assez  bien 


faites...  ce  n'est  pas  étonnant,  le  pays  produit  tant 
de  coton. 

C  iQUlLLARD,   riant    puJiqii«men(.     Ah!     Mousicur... 

Ah!  ah  !  Monsieur. 

DUNOis.  Je  traverse  les  États-Unis;  je  descends 
rOhio;  je  descends  le  Missis.-'ipi... 

COQUILLARD.  Lc  MichipiiH  ?..  Ah  !  ah  1  oui;  j'en 
ai  entendu  parler. 

uuNois.  Et  j'arrive  à  la  Nouvelle-Orléans  ;  je  me 
présente  devant  le  magistrat,  et  je  le  somme  de 
faire  comparoir  la  dame  Desguérets...  (c'estlenom 
de  ma  vieille  cousine). —  Laquelle?,  me  dit  ce 
magistrat,  avec  ce  bon  sens  qui  caractérise  la  race 
américaine;  la  famille  Desguérets  est  fort  nom- 
breu.se;  madame  votre  parente  doit  avoir  un  pré- 
nom?..—  Probablement;  il  doiiètre  consigné  dans 
l'acte  qui  con.-tate  mes  droits...  Je  me  fouille,  (n 

fait  le  mouvement  imitatif,  tir-  son  portefeuille  de  sa  poche.) 

J'ouvre  mon  porte-feuille,  et... 

COQUILLARD.   Et?.,. 

DUNois.  J'avais  oublié  mon  titre  à  Paris. 

COQUILLARD,  riant.  Eh  bien  !  cu  voilà  wwQ  émottl- 
lion. 

DUNois.  C'est  la  seule,  mon  ami...  Pas  un  pauvre 
petit  orage,  pas  une  contrariété;  je  n'ai  même  pas 
eu  le  mal  de  mer...  Un  teirqis  superbe,  (ii  va  h  sa 

valise,  y  prend  une  vcrgette  avec  laquelle  il  se  brosse  pen- 
dant ce  qui  suit  (i). 

COQUILLARD.  C'pst  affreux  I 

Du>ois.  Et  dire  que  j'ai  fait  trois  mille  six  cents 
lieues  aussi  bêtement  que  si...  tu  avais  été  de  Pa- 
ris à  Saint- .Viande,  en  coucou.   C'est  humiliant, 

c'est  révoltant  !  (ll  pose  sa  brosse  avec  humeur  sur  la 
cheminée;   il   y    trouve  un    papier.    A  lui-même.)    Hciu? 

qu'est-ce  que  c'est?  (ii  lit  à  demi  voix.)  «  Cécile, 
«  viens  me  trouver  ce  .soir.  .  »  Ah  !  ah  !  «  Nous 
«  souperons  cn.semble.  »  Oh!  oh! 

COQUILLAIlD,  qui    est    allé  fpousseter  à  gauche,  à  part. 

Quoi  donc  qu'il  a? 

DUNOIS,  haut  ct  de  loin.  Qu'cst-CC  qUC  c'cSt  qUe  le 

nom  qui  est  écrit  sur  ce  papier? 
COQUILLARD,  à  pan.  Mou  locatairc  a  gribouillé  1 

(daut,  et  avfc   embarras,    en  se   rapprochant.)   MoUSiCUr, 

c'est  quelqu'un  qui  est  venu  pour  vous  voir,  et 
moi,  pour  me  rappeler,  j'ai  écrit...  (il  cherche  &  lire 

le  papier  que   Duiiois  tient  éloigné.) 

DUNOis.  VoUî  avez  écrit  :«  Cécile,  viens  me  trou- 
ver ce  soir,  nous  souperons  ensemble?» 

COQUILLARD,  à  part.  Ah!  grand  Dieu...  c'est 
M.  Emile!  ah!  le  petit  gueux,  aurait-il  des  intri- 
gues avec  la  voisine  du  carré? 

DUNOIS;  S'Hérimonl.   QuclIc  CSt  CCttC  Cécilc?  CStCC 

vous  qui  l'introduisez  chez  moi? 

COQUILLARD,  sctndaiisé.  Oh  !  Moiisieur...  uioi  qui 
a  une  épouse  légitime,  (avcc  confusion.)  Ah  I  ah  !  ah  I 

(Trouvant  un  prétexte,  ct  changeant  d'intention.)  Ail  !  C'cst 

que  j'ai  oublié  de  dire  à  Monsieur  que,  pendant 
\  Cocpiillird,  Dnnols. 


[CÈNE  V 


son  voyage,  il  a  eu  up.  iolJat  k  loger,  un...  un 
dragon. 

DUNOis.  Un  dragon? 

coQL'iLLARD.  El  alors,  voilà  la  raison.  Oui,  Mon- 
sieur, le  jour  de  la  grande  décime  revue. 

DUNOIS,  convaincu.  Ah!  (il  retourne  auprès  de  la  lable, 
et  ferme  sa  valise.) 

coQciLLARD,  s  pan,  avec  joie.  Je  m'en  siiis  joliment 
tiré. 

DUNois.  11  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  ici  depuis 
mon  départ  ? 

coQuiLLARD.  Ma  foi,  non,  Monsieur,  (se  souvenant.) 
Ah!  si...  Vous  avez  reçu  trois  billets  de  service 
pour  la  garde  bourgeoise. 

DUNOIS.  Oh  !  s'il  n'y  a  que  ça...  (il  tire  son  porte- 
fauille  et  écrit  quelques  notes.) 

COQUILLARD.  Pas  autrc  chose.  Monsieur  ;  mais 
le  tambour  est  venu. 

DUNOis,  en  écrivant.  Tu  lui  as  dis  que  j'étais  ab- 
sent? 

COQUILLARD.  Ouj,  Monsieiu",  oui...  Je  lui  ai  même 
dit:  M.  Dunuisest  à  la  campagne  pour  le  moment; 
i   est  à  Xévî'ocre. 

DUNOIS,  en  écrivant.  Il  y  tient  I 

COQUILLARD.  C'était  après  le  premier  billet  de 

garde;  ce  qui  ne  l'a  pas  empèclié  d'en  apporter 

deux  autres...  finablement,  qu'on  vous  a  cité  au 
conseil  d'indiscipline. 

DUNOIS.  Hein?  (il  ferme  son  portefeuille  et  le  met  dans 
ta  poclie.) 

COQUILLARD.  Oh  !  mais  j'y  suis  été  en  vot'  lieu 
et  place.  Monsieur,  et  je  vous  ai  bien  défendu, 
allez. 

DUNOIS,  fouillant  à  sa  poche.  Ah! ah!  voici  pour  iiion 
éloquent  défenseur. 

COQCILLARD,  tendant  la  main.  TfOp  boU  !  finable- 
ment, qu'ils  vous  ont  condamné  à  huit  jours  de 
prison. 

DUNOlS,  qui   allait  donner   de  l'argent   à  Coquillard,  fait 

un  mouvement  à   droite.    Coudamné?  CSl-CC  [JOSsiblc? 

COQUILLARD,    le    suivant  en  tendant    la  main.  C'eSt  Si 

possible,  qu'un  .sergent  du  guet  rôde  dans  le  quar- 
tier, et  que  voilà  trois  fois  qu'il  vient  pour  vous 
présenter  ses  hommages,  comme  il  dit. 

DUNi.lS,  à  lui-même,  en  passant  rapidement  à  gauche; 
Coquillard  le  suit  toujours  en  tendant  la  n-ain.  HultjOUI'S 

de  prison!  et  moi  qui  veux  partir  demain...  J'ai 
retenu  et  payé  d'avance  ma  place  à  la  diligence. 

(il  repasse  à  droite;   même  jeu  de  Coquillard.  Avec  force.) 

Coquillard!  il  faut  me  jurer  que  tu  cacheras  mon 
retour  à  l'univers  entier. 

COQUILLARD,  avec  solennité,  en  mettunt  la  main  sur  son 

cœur.  Monsieur,  je  jure  que  je  ne  lui  en  dirai 
rien  ! 

DUNOIS,  faisant  un  mouvement  pour  donner  de  l'argent 
a  Coquillard,  qui  tend  de  nouveau  U  main.  A  CCtlC  Con- 
dition... Non,  plus  tard! 

COQUILLARD,  à  part.    DCUX  foiS  qu'il  UlC  flUSte. 

Du.NOis.  Je  ne  bouge  pas  d'ici,  je  m'enferme,  je 


me  claquemure,  je  me  barricade  chez  moi.  (u  va 

fermer  la  fenêtre  qui  est  restée  ouverte.) 

COQUILLARD,  à  part.  Eli  ben  !  Cl  moi  qui  ai  pro- 
mis à  l'autre...  Oh!  il  faudra  bien  qu'il  mange; 
trois  mille  six  cents  lieues,  ça  doit  donner   de 

lappélitl  (Haut,    en   remontant  la  scène.)  Je   dirai   que 

Monsieur  est  toujours  à  Néviocre. 

DUNOIS.  Dis  New- York...  pour  une  fois,  rends- 
moi  ce  service. 

COQUILLARD,  prés  de   la    porte  du  carré.   NéviOCre.. 

Oui,  Monsieur,  je  dis  toujours  Néviocre. 

DUNOIS,  le  poussant  dehors.  Parfait I...  Va  I 
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SCÈNE  V. 

DUNOIS,  seul.  Mettons  le  verrou  entre  le  monde 

et  moi...  (il  mrt  le   verrou  de  la  porté   d'entrée.  Musique 

à  l'orchestre.)  Commcuçons  par  me  nantir  de  cet 
acte  qui  renferme  le  prénom  de  la  veuve  Desgué- 
rets...  il  est  là,  dans  ce  secrétaire...  Je  me  con- 
nais, je  suis  un  peu  flâneur...  et  au  dernier  mo- 
ment... (il  va  au  secrétaire  et  n'y  voit  pss  de  clef.)  Eh 
bienl  et   la  clef?   (u    va  fouUlcr  dans   sa  valise.)   (Ju'CU 

ai-je  fait?...  je  l'aurai  serrée  avant  de  partir... 
mais  où?...  (Gaiement.)  Quaud,  par  hasard,  je  me 
mets  à  cacher  quelque  chose,  je  le  cache  si  bien, 
qu'à  moins  d'un  déménagement...  Heureusement 

j'ai  du  temps  devant  moi..»  (u  va  porter  son  manteau 
et  sa  valise  dans  l'alcôve,  il  les  pose  hors  de  vue.)  AlloUS  1 

allons!.,  faisons  une  revue  méthodique.  .  (En  reve- 
nant et  gaiement.)  Tlens  !  jc  vais  faire  un  voyage 
autour  de  ma  chambre,  à  la  recherche  de  ma  clef  1.. 
c'est  encore  un  voyage...  ça  me  va!...  Maintenant , 
montons  dans  ma  chaise  de  poste,  et...  en  route!. 

(il  s'assied  dans  le  grand  fauteuil  qui   e«t  à  droite.)   Diri- 

geons-nous  d'abord...  (ii  hésite.)  vers  le  sud...  (  i 

fait  pivoter  son  fauteuil,  prend  son  lorgnon,  et  voit  au-des- 
sus du  secrétaire   le   tableau  qui  représente  des  montagnes.) 

J'aperçois  d'ici  la  magnifique  Auvergne...  le  Puy- 
de-Dôme...  ma  clef  est  peut-être  derrière  le  Puy- 
de-Dôme...  On  met  volontiers  sa  clef  derrière  un 
tableau  ou  sur  le  chambranle  d'une  porte...  Met- 
tons pied  à  terre  pour  monter  cette  côte,  (il  se  lève, 

monte  sur  la  chaise  qui  est  entre  le  secrétaire  et  le  cabinet, 
pa5>e  la  main  sur  le  tableau,  regarde  derrière  et  le  fait  bas- 
culer.) Non!...  (il  descend.)  Cherchons  ailleurs...  (il 

va  regarder  sur  la  cheminée.)  Ah!...  daUS  CG  tiroif... 
(il  ouvre  le  tiroir  de   la  table  &   droite.)  Rien!...  qu'uU 

gant...  Est-ce  que  le  dragon  aurait  oublié!  ..  (ii 

tire  de  la  table  un  gant  de  femme  demi-long,  et  de  couleur 

jonquille.)  U  a  la  main  bien  petite,  ce  militaire... 
Ce  gant  est  do  l'autre  sexe  I  Voilà  quelque  chose  de 
neuf!...  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  eu  une  affec- 
tion... (il  flaire  le  gant.)  au  rouiarin'.  .  Cherchons 

ailleurs...    (il  jetle  le   gant   sur  Is   table   i    droite.)   Ah! 

dans  mon  armoire...  il  serait  possible  que  j'eusse 
déposé  ma  clef  dans  quelque  coin...  (ii  ouvre  l'ar- 

moirc.) 


VOYAGE  AUTOUR  DE  MA  CHAMBRE. 


COUPLETS. 
PREMIER  COUPLET. 
Juste  ciel!  qu'aperçois-je  ici! 

(il  prend  le  plateau  sur  la  tablette.) 
Un  pâté,  du  vin...  du  pain  tendre! 
Mais  cela  peut-il  me  surprendre  ? 
A  l'auberge,  enfin,  me  voici  ! 
Ce  repas,  c'est  un  Dieu,  sans  doute. 
Qui,  pour  moi,  l'a  mis  sur  ma  route. 
(Gaiement  en  posant  le  plateau  sur  la  table  à  gauche.) 
Mettons  à  profit 
Cette  heureuse  chance  : 
J'ai  bon  appétit, 
Et  faisons  bombance  ! 
(U  se  verse  à  boire.) 
Vous,  à  qui  je  dois 
Ce  repas  étrange, 
A  vous  seul  je  bois. 
Salut,  mon  bon  ange  ! 
(il  boit  et  semble  trouver  le  vin  bon,  puis  il  fait  une  grimace 
de  désappointement.) 
Hélas!  hélas!  je  ne  puis  le  nier. 
Dans  ce  voyage  autour  de  mon  foyer. 
Mon  beau  lutin,  mon  ange  hospitalier. 
L'aubergiste...  c'est  mon  portier! 
C'est  mon  affreux  portier  ! 
(U  se  remet  i  table,  et  dit  en   dépliant  sa  serviette.) 

C'est  clair;  je  l'avais  instruit  de  mon  arrivée,  et  il 
aura,  par  prévoyance...  mais  je  n'ai  pas  de  four- 
chette, ni  de  couteau  I...  (ll  se  dirige  vers  l'armoire, 
et  s'arrête  stupéfait  en  voyant  sur  la  face  intérieure  de  la  porte, 
qui  est  restée  ouverte,  le  nom  de  Cécile  tracé  &  la  craie  ;  au- 
dessous  du  nom,  il  y  a  quelques  mots  à  demi  effacés.) 

DEUXIÈME  COUPLET. 

Mais,  pardieu!  que  vois-je  à  présent? 
Et  ce  nom  inscrit  sur  la  porte... 
Cécile!.,  encore?..  Mais  qu'importe! 
Je  rêve,  et  mon  rêve  est  piquant  : 
Cécile  est  de  l'hôtellerie 
La  servante  accorte  et  jolie! 
(Se  frottant  les  mains  en  descendant  la  scène.) 
Je  ne  sais  pourquoi. 
Ce  doux  nom  de  femme 
Vient,  d'un  doux  émoi. 
D'enivrer  mon  Ame  !.. 
(il  remonte  doucement  jusqu'à  l'armoire.) 
Je  crois  voir  soudain 
Soubrette  gentille, 
Au  minois  mutin, 
A  l'œil  qui  pétille!  . 
Hélas!  hélas!  je  ne  puis  le  nier. 
Dans  ce  voyage  autour  de  mon  foyer. 
Mon  beau  lutin,  mon  ange  hospitalier, 
(Il  ferme  la  porte  de   l'armoire  avec  bumcur  et  redescend.) 
Ma  soubrette...  c'est  mon  portier! 
C'est inon  affreux  portier! 
(il  se  remet  à  table  avic  humeur  pendant  la  ritournelle. — 
Aussitôt  après,  oit  frappe  t  U  porte  de  l'armoire. —  Il  (e 
relevé.) 


EiiCoie  ce  Coquillardl  Que  peut-il  me  vouloir? 

(il  va  à  la  porte  du  cairé  qu'il  ouvre.)  Personne!...  OÙ 
est-il  fourré?...  (Ounois  sort  un  instant.) 
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SCÈNE  vr. 

DUiNOIS,  CÉCILE. 

CÉCILE,  entrant  par  l'armoire  dont  elle  referme  les  deux 

portes  derrière  elle.  Emilie  esl  ici...  je  viens  de  l'en- 
tendre fouiller  dans  l'armoire.  (Ne  la  voyant  pai, 

elle    fait  quelques  pas  vers  le  cabinet  à  gauche.) 

DUNOIS,    rentrant   et  en  fermant   la  porte.  Qui    diable 

avait  frappé? 

CÉClLF.^  surprise  en  l'apercevant,  à  part,  et  en  descen- 
dant à  droite.  Quelqu'un! 

DUNOIS,  stupéfait  en  apercevant  Cécile,  et  trébuchant  de 

surprise.  Une  femme!  par  où  est-elle  entrée? 

CÉCILE^  à  part,    s'expliquanl  la  présence  d'an  étranger. 

C'est  le  tailleur  d'Emilie...  puisque  le  portier  lui  a 
ouvert. 

DCNOIS,  après  un  silence,  toujours  surpris,  avec  hésita- 
tion, etde  loin.  Madame...  oserai-je  me  permettre?.. 

CÉCILE,  qui  e^t  auprès  du  grand  fauteuil,  à  droite.  Cer- 
tainement, Monsieur.  (Elle  lui  indique  de  la  main  la 
chaise  qui  est  auprès  de  la  table,  à  gauche.)  ASSCyez-VOUS, 

je  VOUS  prie. 

DU.NOIS,  à  part,  très-surpris.    Elle   me  fait   ICS    hOH- 

neursde  mon  logis?.,  (naut.)  Après  vous,  de  grà... 

Ah!    (il  s'arrête  court  en  voyant  Cécile  qui  s'est  assise  dans 
le  grand  fauteuil,  et  qui  tire  une  broderie  de  sa  poche.) 

CÉCILE,  avec  beaucoup  de  naturel  et  de  sans-façon, 
comme  une  femme  qui  reçoit  un  ouvrier;  elle  brode  sans  la 

regarder.  Ne  failcs  pas  attention...  Je  suis  ici  chez 
moi. 
DL'NOis,  à  part.  Ticnsl...  jc  le  voudrais! 

CÉCILE,  à  elle-même.  A  pCU  prèS. 

DUNOIS,  à  part,  et  toujours  i  distance.  Elle  est  Char- 
mante!... (ll  la  regarde  d'un  air  trés-intrigué.) 

CÉCILE,  le  regardant   après  un   silence.   VoUS  SCIUbleZ 

surpris  de  me  trouver  ici? 

DUNOIS,  d'un  ton  trés-aimablo,  et  se  rapprochant  un  peu. 

Surpris,  oui...  mais  agréablement. 
CÉCILE,  à  part,  en  souriant.  De  la  galanterie!.  .  pour 

un  tailleur...  (llaut  et  travaillam,  sans  le   regarder.)  Le 

portier  vous  aura  dit  qu'il  n'y  avait  personne? 

DUNOIS,  qui  s'est  rapprochi^,  passant  derrière  C<'cile;  il 
touche  le  dossier  du  fauteuil,  et  passe  à  droite  en  faisant  l'a- 
gréable. Le  fait  est  qu'il  ne  m'avait  pas  prévenu... 
le  portier...  et  certes,  si  j'attendais...  (iiest  en  ce 

moment  à  la  droite  de  la  table  (1). 

CÉCILE,  l'interrompant.  Vous  n'altendrez  pas  long- 
temps, (a  part.)  Emilie  ne  peut  larder. 

DUNOIS,  comme  pour  éveiller  l'attenlionde  Cécile.  NoUS.  . 

nous  sommes  à  l'entre-sol,  icil 
1  Cécile  assise,  Danois. 
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CÉCILE,   travaillant,  et  toujours  sans    le  regurJer.    Olli^ 

oui...  Oh!  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé. 

DUNOis,  à  part.  Ni  elle  non  plus,  à  ce  qu'il  paraît. 
iHaut.)  Vous  ne  savez  peut-ètro  pas  que  ce  loge- 
ment est  occupé  par...  un  homme? 

CÉCILE,  sans  lever  les  yeux.  Je  le  Sais! 

DUiNOIS,  à  part.  TlCMS  !...  (Haut.)  Paf  UH  garÇOIl  1 

CÉCILE,  de  même.   Oui,  par  M.  DuUoiS. 

DUNOis,  &  part.  Elle  Sait  qu'elle  est  chez  moi,  et 
elle  ne  tremble  pas  ! 

CÉCILE,  de  même,  il  n'est  pas  dangcrcux. 

DUNois.  Certes,  je  partage...  on  peut  avoir  con- 
fiance en  lui...  c'est  un  homme  qui  commande... 

CÉCILE.  Et  qui  paye  fort  bien  ce  qu'il  a  com- 
mandé, soyez  tranquille. 

DUNOis,  à  part.  Pourquoi  diable  me  dit-elle  ça? 
(Haut,  faisant  l'aimable.)  Madame...  j'ai  donc  l'hon- 
ncur  d'être  connu  de  vous? 

CÉCILE.  Personnellement,  non.  (eHc  le  regarde  et 

appuie  un  peu  sur    les   mots   avec  une  sorte  d'ironie.)  Mais 

il  y  a  de  certaines  physionomies...  de  certaines 
tournures...  auxquelles  on  ne  peut  se  méprendre. 

(Elle  reprend  son  travail.) 

DUNOis,  à  part,  avec  fatuité.  C'esl  très-flatteur  pour 

moi  ce  qu'elle  dit    là...  (il    repasse  derrière   le  fauteuil 

pendant  ce  qui  suit.)  Elle  cst  adorable!...  elle  est  dé- 
licieuse!... décidément,  elle  est  ravissante  !  (ii  est  è 

gauche,  et  à  quelque  distance  (1). 

CÉCILE,  avec   impatience.  Mon    DiCU,    MonSiéUr,  aS- 

seyez-vous  donc!...  je  me  fatigue  à  vous  voir  pié- 
tiner ain.si  ! 
DUNOis.  Ne  faites  pas  attention...   (cêciic  brode. 

Dunois  se  rapproche  d'elle.)  Mais,pardon...  HOU.S  vivonS 

dans  un  siècle  où  l'on  passe  si  peu,  mais  si  peu... 
par  le  trou  de  la  serrure,  que  ce  n'est  vraiment 
pas  la  peine  d'en  parler? 

CÉCILE,  travaillant  toujours.  Eq  cffel!  eh  bien? 

DUNOIS.  Cette  impossibilité  une  fois  établie...  je 
me  demande  par  quelle  ouverture ,  par  quelle 
porte,  par  quel  sabord,  vous  avez  pu  vous  intro- 
duire ici. 

CÉCILE,  sans  dureté.  Vous  êtcs  bien  curicux  ..  c'est 
mon  secret! 

DL'NOIS,  s'inclinant  avec  déférence.  Jc  m'incline  de- 
vant, et  ne  cherche  pas  à  pénétrer  dedans...  (s'ani- 

mant  et  avec  une  expression  croissante  jusqu'à  la  fin   de  la 

phrase.)  Mais  permcttfz-moi  de  vous  dire  que  vous 
êtes  venue  interrompre  un  voyage,  auquel  votre 
apparition  surprenante  donne  un  intérêt  si  im- 
prévu, un  charme  si  étrange,  que  je  ne  puis  m'y 
soustraire  ! 

CÉCILE,  à  part,  il  ne  s'exprimc  pas  mal...  (iiaui.) 
Vous  faisiez  un  voyage?... 

DL'NOIS,  toujours  d'un  lou  passionné.  De  rCChcrcheS... 

ou  plutôt  d'imagination,  et  ce  voyage  idi'al  serait 
le  plus  fortuné  de  tous,  si...  (il  hésite.) 

CECILE,  le  regardant,  et  froidement.  Si?... 

\  Dunois,  Cécile. 


DL'NOIS,  avec  beaucoup   de  retenue.  Si...  nOUS  l'ache- 

viens  à  deux. 

CÉCILE,  blessée;  elle  se  lève.  Monsicurl...  (Ounois 
fait  un  gcsted'excuse  ;  elle  se  dirigi'  rapidement  à  gauche  (!)• 

A  pan.)  Jo  crois  qu'il  s'oublie,  ce  tailleur...  Oh! 
mais,  jo  vais... 

DVNOIS,  allant  à  elle  avec  empressement.   Madame!... 
CÉCILE,  froidement,  avec  naturel.  MoUtrez-moi  donC 

comment  on  fait  le  point  de  boutonnière,  (a  la  fia 

de  la  plirase,  elle  lui  présente  sa  broderie.) 

DUNOIS,  stupéfait.  Le  point  de  boutonnière!... 
comment  !  jc  n'en  sais  rien,  moi  ! 

CÉCILE.  N'êtes-voiis  pas  le  tailleur  d'Emilie? 

DUNOIS,  de  même. Le  taillour  d'Emilie!...  tailleur 
pour  femme!.. 

CÉCILE,  se  reprenant.     Jc    VCUX  dire   IC    taiUcur  (Ic 

M.  Dunois... 

DUNOIS,  stupéfait,  à  part.  Elle  iiic  prend  pour  mon 
tailleur!...  elle  a  dit  me  reconnaître  à  ma  tour- 
nure... et  j'ai  pris  ça  p^mr  un  compliment!...  Ah! 
çà,  mais...  il  y  a  de  l'imprévu  dans  mon  voyage! 
(Haut  et  vivement.)  Mais,  Madame,  c'est  moi  qui  suis 
M.  Dunois. 

CÉCILE,    très-surprise    et    vivement.    LC   lOCatairC  de 

cette  chambre?,.. 

DUNOIS.  Certainement!..  Vous  ne  le  saviez  donc 
pas? 

CÉCILE,  à  part,  trés-troublée,  et  vivement.  Il  CSt  de  re- 
tour!   Qu'allons-nous   devenir?...   Rejoignons 

Emilie!  (Elle  fait  un  mouvement  pour  remonter.) 

DUNOIS,  lui  barrant  le  chemin  avec  grâce  et  retenue.  De 

grâce,  un  mot...  votre  nom?... 

CÉCILE,  cherchant  à  s'échapper.  Qu'importC  ! 
DUNOIS,  de  même.  Ah  !  j'y  ticUS  ! 

CÉCILE.  lîh  bien!...  Cccile! 

DUNOIS,  avec  éclat  de  stupéfaction.  Cécilcl...  le  nom 
que  j'ai  lu  sur  cotte  porte!...  (ll  indique  la  porte  de 
l'armoire.) 

CÉCILE,  naturellement.  Oui,  MoUSicur. 

DUNOIS,  avec  explosion,  è  part.  C'oSt  la  lllaîtreSSe  du 
dragon  !l...  (a  Cécile,  avec  l'accent  du  plus  vif  reproche.) 

Comment,  MadcmoiMlle'... 

CÉCILE,    l'intci rompant,    et    avec  abanlon.    Monsieur, 

VOUS  paraissez  bon  et  indulgent...  j'aime  mieux 
tout  vous  avouer...  il  s'agit  d'une  personne...  (on 

entend  Clairvoyantcl  Coquillard  qui  ilisciitent  1   l'extérieur.) 
CLAIRVOYANT,  dans  la  coulisse.  J'uillrcrai ,  COrblcU  ! 

elle  est  ici  ! 

COQUILLARD,  dans  la  coulisse,  NOU,  Monsicur,  VOUS 
n  entrerez  pas.  (La  discussion  continue  encore  qui'li|ues 
instants.) 

DUNOIS,  remontant  jusqu'au  milieu  du  théâtre.  Ce  bl'uit?  .. 

CÉCILE,  passant   à  droite,  effrayée.  DicU  !    lu   VOix  de 

M.  Clairvoyant  (2)1 

DUNOIS,  à  lui-mèrac.  Sei'ait-CC  SOU  mai'i  ? 
CÉCILE,  se  méprenant.  Ju-loment  ! 

i  Cécile,  Dunois. 
2  Dunois,  Cùcilc. 
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DL'NOis,  à  part.  Elle  est  mariée  I  (a  Cécile.)  Un  bru- 
tal, sans  donte  ? 

CÉCILE,  tr6s-inquiètc.  Oh!  Moiisieur!...  ct  d'unc 
jalousie  affreuse  1 

DUNOis.  avec  tendresse.  Je  VOUS  défendrai  au  péril 
de  ma  vie! 

CÉCILE,  touchée.  Ah  I...  c'cst  bien! 

DUNOis.  Ne  craij;nez  rien,  Madame  !   (il  se  dirige 

▼ers  la  porte  du  fond,  à  gauche,  l'enlre-hàille  ct  prèle  l'o- 
reille.) 

CÉCILE,  à  part.  Pauvre  Emilie  !.. .  s'ils  allaient  se 
rencontrerl...  Essayons  de  la  rejoindre!  (Elle  rentre 

Tivement  chez  elle  par  la  pTie-armoire,  qu'elle  referme  sur 
elle.) 

DUNOIS,  la  croyant  toujours  là.  Le  bruit  Semble  S'C- 
loigncr...  (croyant  s'adresser  à  Céci'e.)Peut-ètre  pOUr- 
rieZ-VOUS  profiter  du  momi^nt  ..  (ll  se  retourne  et  fjlt 
un  mouvement  de  stupéfaction.)  Eh  bien  ?..  dispanic! .. 

Ah!  elle  se  sera  réfugiée  dans  ce  cabinet...  (ii  in- 
dique le  cabinet  6  gauche.)  Ma  foi,  je  veux  pnursuivrc 

1  aventure  '.•.  (ll  se  dirige  vfrs  le  cabinet,  l'ouvre  ct  s'ar- 
rête visiblement  contrarié.)  Cependant  cllc  esl  inariéc, 
et  elle  a  des  intrigues  avec  un  dragon...  (Gaiement.) 

Mais  elle  est  si  gentille!  (il  entre  dans  le  cabinet  à 
gauclie.) 


%\\\  '^^  \*w\\ 


\\\\\v\x\ \\\\\\vt\ 


SCÈNE  VII. 

CLAIRVOYANT,  puis  GOQUILLARD. 

(clairvoyant   ouvre   la  porte   du  carré   avec  violence,  entre 
avec  une  vivacité  extrême,  descend  le  théâtre  ct  va  à   l'ar- 
moire, en  passant  entre  la  table  et  la  cheminée.) 
CLAIRVOYANT,  en  entrant.  Ah!   c'eSt  ici  !...  j'en  Suis 
sûr!  (clairvoyant,  sur  une  grosse  peiruque  poudrée,  porte 
un    chapeau     rond    un    peu    pointu,     bas    de    coton    blancs 
rayés  de    bleu,    souliers    à  boucles,  culotte   de    soie  jaune 
rayée  ;  l'habii,  boitonné,  est  de  couleur  de  brique,  échancré 
très-haut   sur  la  poitrine;  gilet  blanc  à  raies  vertes,  cravate 
blanche.  Aucun   des  costumes  n'offeclê  la  recherche  du  gro- 
tesque;   leur  comique    ressort    du   goût    et  de    la   mode  du 
temps.  Il  a  une  petite  voix  fliitée. 

COQUlLLAfiD  {{)  ,  entrant  ensuite  d'un  pas  pressi!  mais 
pesant;    il    descend  jusqu'au   milieu  du  théâtre.)  Eh  biCU  ! 

je  le  crois  parti...  il  se  glisse  le  long  de  Tesca- 

lier...  (il  remonte  auprès   de  l'alcôve,  ct  dit  avec  humeur 
à   Clairvoyant    qui    regarde    dans    l'armoire.)    MoilSieur, 

vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  introduire  dans 
des  lieux  privés;  je  vous  invoque  de  sortir  ! 

CLAIRVOYANT,  qui  a  refermé  l'armoire  avec  violence.  Ml'S 

informations  sonl  préci.ses;  où  est  ma  femme? 
coQL'iLLARD,  avec  force.  Je  ne  la  coniiais  pas! 
CLAIRVOYANT.  C'cstcequi!  nous  verrons!  (il  regarde 

dans  l'alcôve.  En  ce  moment  la  porte  du  cabinet  s'agite.  Dunois 
l'entre-bâille  pour  entrer.) 

COQL'ILLARD,  se  précipitant  <ur  la  porte  du  cabinet  ct 
repoussant  Dunois  qui  est  derrière.)  M.  DuUOis,  ITiazette! 
(il  ferme  la  porte  au  verrou.) 

1  Gociiliilard,  Clairvoyant 


CLAIRVOYANT,  qui  a  vu  ce  mouvement.  11  ferme  la 
porte!    (Allant  à    CoquiUard,   qui  est    adossé  à  la  porte.) 

Elle  est  là! 

COQUILLARD,    le    repoussant  vivement    et    avançant  vers 

lui.  Monsieur,  il  n'y  a  point  de  femme  ici  ! 

CLAIRVOYANT.  Porticr,  ne  jouons  pas  sur  les  mots! 
Je  ne  suis  pas  fort,  mais  je  suis  nerveux!  (il  veut 

aller  au  cabinet.  Coquillard    le  repousse  et   descend   un  peu 

la  scène.)  Je  sais  qu'elle  a  pris  les  vêtements  d'un 
homme,  qu'elle  porte  des  habits  d'homme,  la 
malheureuse  I 

COQUILLARD.  Monsicur,  je  n'entre  pas  là-dedans! 

CLAIRVOYANT.  Porticr  ,  ne  jouons  pas  sur  les 
mots!...  Ah!  si  mon  ami  Diego  Ramirez  était  ici 
pour  me  prêter  main-forte...  il  a  le  poignet  so- 
lide, lui  !..  (Il  met  le  poing  sous  le  nez  de  Coquillard.)  Il 

cherche  aussi  ma  femme  de  son  côté,  lui!...  Il 
n'est  pas  nerveux,  mais  il  est  fort,  (ii  veut  encore  s'é- 
lancer vers  la  porte  du  cabinet.  Coquillard  le  repousse  violem- 
ment en  le  faisant  pirouetter  ;  Clairvoyant  se  retient,  incliné  en 
avant,  à  la  table  de  droite.  Il  a  sous  les  yeux  le  gant  que  Du- 
nois a  jeté  sur  la  table.)  Que  vois-je?...  Ce  gant  JDii- 
quillel...  C'est  le  gant  d'Emilie!...  c'est  ma  cou- 
leur!... (Le  flairant.)  C'est  SOIl  odour  1  (Allant  à  Coquil- 
lard.) Nieras-tu  encore,  misérable? 

COQUILLARD.  Monsieur,  je  vous  prie  de  vous  rétro- 
grader de  ce  domicile...  ce  gant  ne  prouve  rien, 

CLAIRVOYANT,    lui    mettant  le  gant  sous  le  nez.)  MaiS, 

sens  donc,  misérable  !...  sens  donc! 

AIR  : 

Ah  !  c'est  trop  fort! 
Sans  ma  femme  je  ne  puis  vivre... 
Je  veux  la  forcer  à  mo  suivre  ; 

Ai-je  donc  tort? 
Jlais  que  suis-je  donc,  elle  absente  ? 
Le  veuf  d'une  femme  vivante! 
C'est  là  mon  sort! 
Ah!  c'est  trop  fort! 
(Coquillard   va  à  la   table  à    gauche,  boit    un   verre    de  vin, 
s'essuie  la  bouche  avec  la  seiviettc,    prend   le  plateau    et 
va  le  porter  dans  l'ariBoirc  dont  il  referme  la  porte.) 
Lorsque  cette  épouse  indocile 
Passe  ses  jours  joyeusement. 
Sans  doute  avec  quelque  galant, 
Moi,  le  pauvre  époux  qu'on  exile. 
Je  vis  tout  seul,  en  soupirant. 
Comme  Uobinsoii  dans  son  île. 
Ah  !  c'est  trop  fort! 
(il  va  s'élancer  vers   le    cabinet,  Coquillard    revient  rapide- 
ment de   l'armoire  et  lui  barre  le  passage.) 

Je  vais  aller  clicrcher  la  garde 

El  vous  irez  tous  en  prison! 
(coquillard  tire    sa    tabatière    de  sa    pnche,  et,  cQ  riant  de 
pitié,   se    dispose,     pendant    ce  qui  suit,    à    prejidre  une 
prise.  —  Il  tiviiit  sa  tubaiiérc  de  la  main  gauche.) 

Quaixl  je  l'attends  à  la  maison. 

Ma  femme,  ici,  fait  l'égrillarde; 

Et,  bravant  le  qu'en  dira-t-on, 

Elle  s'amuse...  et  me  brocarde  ! 
(clairvoyant  frappe  avec    force   sur   le  bras  gauche  de  Co- 


SCÈNE  IX. 


quillard;   la  tnbatiére  tombe,  le   tabac  saute  en  l'air;    ils 
en  sont  presque  suffoqués.) 

Ah!  c'est  trop  fort!     (bis.) 
C'est  trop  fort  ! 
C'est  trop...  tchin'  ! 
(Ils  éternuent  tous  les  deux  en  mesure.) 
C'est  trop  fort! 
C'est  trop...  tchin'! 
(ils    éternuent   l'un  après  l'autre.  —  Clairvoyant    passe    à 
gauche  pendant    que  Coquillard    ramasse    sa  tabatière    et 
son  tabac. 

Puisqu'il  faut  rompre,  eh  bien!  ma  foi  ! 
Soyons  séparés  par  la  loi! 
Du  moins,  là,  le  péril  s'arrête; 
Mais  toujours  trembler  pour  ma  tête. 
Ah!  c'est  trop  fort  ! 
Ali  !  c'ust  Irop  tchin 
(Clairvoyant,  toujours  impétueux,  remonte  rapidement,  passe 
entre  la  table   à   droite  et   la   cheminée,    revient  en  scène 
auprès  du  grand  fauteuil  qui  se  trouve  alors  à  sa  gauche, 
c'est    11    qu'il  finit  son  air;    mais   Coquillard,  impatienté 
de  tant  de  pétulance,  a  suivi  Clairvoyant,  et,  au  moment 
où  ce  dernier  termine  son  air  par  un  éternucment  :  C'cst 
trop...   tchin!..    Coquillard  se  trouve  derrière  lui,    le 
prend  à  bras-le-corps,  le  soulève,  lui  élernue  dans  le  dos, 
l'emporte  et  le  jette  sur  le  carré.) 
CLAIRVOYANT,    dans    l'escalier.  PorticT,  je  .SUiS  nCF- 

veux  ! 

COQUILLARD.  Ouj,  maïS  tu  n'es  pas  fort.    (La  porte 
du  cabinet  s'agite.  Coquillard  va   tirer  le  verrou.) 
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SCENE  VIII. 

COCîUlLLARD,  DUNOIS. 

DUNOIS,  entrant  vivement,  bousculant  Coquillard  avec  la 
porte,   et  passant  devant    lui.    QuC    Se  pasSC-t-il   (lonC? 

et  pourquoi  m'as-lu  enfermé? 
COQUILLARD    Est-cc  (juc  Moiislcur  a  entendu? 
DUNOIS  J'ai  tout  entendu! 
COQUILLARD,  désolé,  à  part.  Ah!  Seigneur! 
DUNOIS.  Mais  je  n'ai  rien  compris! 

COQUILLARD,  avec  joie    Ah  ! 

DUNOIS.  On  parlait  fie  garde,  de  prison...  Serait- 
on  venu  pour  la  garde  bourgeoise  ? 

COQUILLARD,  saisissant  cette    idée.  Justement,  Mott- 

sieur,  un...  un  sergent  du  guet. 

DUNOIS.  Quoi!.,  (a  part.)  C'cst  le  mari  de  Cé- 
cile !.. 

COQUILLARD.  Mais,  je  l'ai  émincé;  j'ai  eu  du 
mal...  Enfin,  .Monsieur  en  est  rpiitte. 

DUNOIS,  mettant    la  main    à  sa  poche.   BraVC   CoC|uil- 

lard! 

COQUILLARD,  suivant  de  l'œil  le  mouvement,  à   part.  Jc 

crois  que,  cette  fois,  ça  y  est!  je  vas  toucher! 

DUNOIS,  tirant  la  montre  de  sa  puche.  Huit  hcurCS! 
COQUILLARD,    désappointé,    à    part.    Trois    fois    qu'il 

me  fni^ie! 
DUNOIS.   11  est  temps  de  contiiuier  mes  recher- 


ches, car  non-seulement  je  n'ai  pas  retrouvé  ma 
clef,  mais  cette  femme  étrange  qui  m'est  apparue 
ici... 

COQUILLARD,  trés-surpris.  Ici  ?  dans  cctle  chauibre? 

DUNOIS.  Oui. 

COQUILLARD.  C'esl  bioH  étunuaut,  je  n'ai  vu  en- 
trer personne. 

DUNOIS.  C'est  la  femme  de  ce  sergent  du  guet  qui 
vient  de  venir  pour  lu'arrèter...  elle  a  reconnu  sa 
voix! 

COQUILLARD,    trés-surpris.   Ah  OUi?..    ah   OUÏ?.,   ah 

oui?.. 

DUNOIS.  Me  voilà  mêlé  à  une  intrigue  militaire... 
j'aime  la  femme  d'un  sergent  qui  s'est  laissé  cour- 
tiser par  un  dragon...  je  suis  le  rival  du  dragon  et 
du  sergent! 

COQUILLARD,  à  part.  Dire  que  c'est  moi  qui  ai  in- 
venté toute  cette  cavalerie-là  !  et  qu'il  galope  là- 
dessus!  (il  va  pour  sortir  parle  fond.) 

DUNOIS,  à  lui-même.  Ah  !  mon  voyage  s'émaille 
d'aventures  et  de  péripéties  curieuses. 

COQUILLARD,  arrivé  à  la  porte  du  carré,  s'arrête  stupé- 
fait, regarde   à     l'extérieur,  «^  dit  avec  éclat    en  revenant   : 

Monsieur!.,   un  sergent  du    guet!    (a  pan,  aveo 

stupéfaction.)   Uu   Vrai!.. 

DUNOIS,  à  part.  Jc  SuiS  pris! 


SCÈNE  IX. 

COQUILLARD,  LARAMÉE,  DUxNOÎS. 

LARAMÉE,  faisant  deux  pas  en  scène,  et  restant    près  de 

la  porte.  U  cxistc  dedans  ces  lieux  un  être  qui  s'in- 
titule de  M  Dnnois?  (Le  sergent  est  un  personnage 
raide  et  tout  d'une  pièce;  il  parle  avec  prétention;  tout  en- 
tier à  sa  coisigne,  rien  ne  le  distrait.  Il  a  constamment  les 
yeux  fixés  devant  lui,  et  ne  regarde  pas  une  seule  fois  Du- 
nois  pendant  toute  la  scène.  Il  tient  son  fusil  par  la  batterie, 
de  la  main  droite,  et  le  bras  tombant  à  la  coulure  du  pan- 
talon, comme  les  sous-officiers.) 

DUNOIS,  s'avançant  de  l'air  d'une  victime  qui   marche  au 

•uppiice.  C'est  moi,  mon  brave  camarade  ;  il  est  vrai 
que  j"ai  manqué  trois  gardes... 

LARAMÉE,   descendant    la  scène,    au   milieu.     Il    UC   S  a- 

git  pas  de  garde...  vous  êtes  de  droit  dispensée  du 
service.  Veuillez  accepter  mon  bras,  la  petite  mère. 

(il  oCtre  son  bras  gauche  à  Dunois.) 

DUNOIS,  à  part,  très-surpris.  La  petite  mcrc!..  (liaut.) 

Pourquoi  m'ap|)elez-vous  la  petite  mère? 

COQUILLARD,    comprenant    et    s'approchant    du    sergent. 

Sergent,  il  y  ix  cacaphonie . 

LAIUMÉE,  passant  rapidement  son  fusil  dans  sa  maio 
gauche,  et,  de  la  droite,  écartant  brusquement  Coquill.ird 
qui  va  en   trébuchant  aupr.'s   de   la    table  4    droite.  Je   UC 

connais  que  mon  devoir  1  (a  Duhois.)  Le  mandat 
porte  que  madame  Clairvoyant,  se  disant  M.  Du- 
nois... 
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DUNOis.  Comment! 

LARAMÉE,  qui    a    repris   son   fuisil   de  la    main   droitit, 

eomme  à  son  entrée.  Est  Condamnée  à  réintégrer  avec 
son  mari...  Je  vous  offre  mon  bras!  (il  présente  son 

bras  gauche.) 

DUNois.  Vous  m'offrez  votre  bras...  vous  m'of- 
frez votre  bras!.,  mais  permettez,  sergent;  si 
aveugle  que  soit,  en  général,  un  mari,  vous  ne 
pouvez  pas  me  prendre  pour  votre  femme,  que 
diable! 

LARAMÉE,  séTêrement.  Ma  femme?.,  je  vous  prie 
de  rapetisser  vos  termes...  je  suis  garçon  ! 

DUNOIS,  k  part.  Garçon  ?  (a  Coquillard  qui  se  trouve 
à  sa  droite,  un  peu  en  arrière.)  Garçon  (1)? 

COQUILLARD,  bas,  à  Diinois.  Ce  n'cst  pas  le  même 

sergent.  (ll  remonte  tout  doucement,    et  revient   se  placer 
à  la  droite  du  sergent.) 

DUNOIS,  à  part.  Ma  chambre  devient  une  ca- 
serne!.. (Haut.)  Pardon,  brave  militaire;  mais 
puisque  vous  venez  pour  madame  Clairvoyant, 
vous  devez  bien  voir  que  vous  vous  trompez  (2)  ? 
LARAMÉE.  On  connaît  les  filouteries  des  jolies 
femmes!.. 

DUNOis,  riant.  Ah  !  il  me  prend  pour  une  jolie 
femme! 
LARAMÉE.  Je  n'entre  pas  dans  les  détails  ! 
COQUILLARD,  rianf.  Ah  I  ah  !  ah!  (a  part.)  C'cst  en- 
core moi  qui  lui  vaux  cal 

DUNOIS.  Mais,  mon  brave  ami,  vous  avez  des 
yeux... 
LARAMÉE.  Ne  cherchez  pas  à  me  séduire  ! 
DUNOIS.  Je  n'en  ai,  sacrebleu,  pas  envie! 
LARAMÉE.  Je  ne  connais  que  mon  devoir  ! 
AIR: 
Sergent  du  guet  ! 
Mon  cœur,  que  rit:n  n'euflamme. 
Est  froid  comme  la  lame 

De  mon  briquet  ! 
Et  la  plus  bulle  femme, 
M'agaçant  en  secret, 
Ne  saurait  toucher  l'ime 
Du  sergent  du  guet! 
Il  faut  qu'à  son  devoir  un  soldat  s'asservisse; 
Et  toujours  sur  ma  face,  au  moment  du  service. 
On  voit  écrit,  comme  sur  un  fronton, 
Que  j'  sois  de  garde  ou  de  planton  : 
Sergent  du  guet! 
(il  laisse  glisser  son  fusil    à  terre,  appuie  le  bras  droit  sur 
le  canon,  et  prend  un  air  souriant  et  de  bonne  humeur.) 
Mais,  quand  je  descends  de  piquet, 
Je  suis  galant,  tendre  et  coquet; 
Je  ne  suis  i)lus  sergent  du  guet! 
Et  ma  gaîté,  lançant  ites  flammes. 
J'entonne  des  refrains  qui  font  sauver  les  femmes! 
(il  rit;  Dunois  et  Coquillard  rient  avec  lui  et  plus  fort  que 
lui;   ils  s'en  approchent  gaiement   et    avec    confiance.   Le 
sergent  s'en  aperçoit  enfin;  il  frappn  vluleromenl  par  terre 
de  la  crosse  de  son  fusil  et  se  remet  au  port  d'arme  d'uo 
air  sévère.) 

i  Laramée,  Dunois,  Coquillard. 
2  Coquillard,  Laraméc,  Dunois. 


Grâce  au  respect 
Que  ma  présence  inspire, 
La  gaîté  se  retire 

A  mon  aspect. 
Mes  lèvres  sont  de  cire, 
Et  bien  malin  serait 
Celui  qui  ferait  rire 
Le  sergent  du  guet! 
Il  faut  qu'à  son  devoir  un  soldat  s'asservisse; 
Et  toujours  sur  ma  face,  au  moment  du  service. 
On  voit  écrit,  comme  sur  un  fronton, 
Que  j'  sois  de  garde  ou  de  planton  : 
Sergent  du  guet  ! 

(Présentant  son  bras  gauche.)  Je    VOUS  offre  mOU    braS, 

la  petite  mère. 

DUNOIS.  Mais,  sergent,  donnez-moi  votre  invin- 
cible main,  et  passez-la  sous  mon  menton...  sentez 

ma  barbe.  (ll  prend  la  main  du  sergent  cl  la  frotte  sous 
son  menton.) 

LARAMÉE,  qui  a  fait  une  petite  grimace  de  douleur,  et 
en  secouant  sa  main.  Ccci  UC  prOUVe  rien!   UOUS  avOUS 

des  fortes  beautés  qui  sont  douées  de  cet  orne- 
ment... Allons,  marolions! 

COQUILLARD,  s'approchant  du  sergent,  et  avec  force.  Eh 

ben  1  non,  ça  ne  sera  pas! 

LARAMÉE,  le  repoussant  vers  la  gauche.  Rébellion 
contre  l'autorité!  (coquillard,  après  avoir  trébuché,  re- 
monte avec  humeur  et  entre  dans  le  cabinet  à  gauche.) 

DUNOIS.  Je  vous  jure,  sergent,  que  je  ne  suis  pas 
du  beau  sexe...  je  suis  de  la  garde  bourgeoise!., 
c'est  si  vrai  que  je  ne  monte  pas  ma  garde,  ainsi  ! 

COQUILLARD,  sortant  du  cuhinet  et  en  rapportant  des 
armes  et  un  chapeau  à  cornes  avec  plumet;  il  pose  le  sabre 
et  le  chapeau  sur  la  talile  à  gauche,  et  garde  à  la  maiu  le 
fusil  qui    est   armé   de   sa  baïonnette.)   Que    même   VOilÙ 

son  fusil,  son  sabre,  son  chapeau. 

LARAMÉE,    d'un  air  narquois.    AvCZ-VOUS    Ull   paSSC- 

port? 

COQUILLARD.  S'il  en  a  un?.,  il  arrive  de  Né- 
viocre! 

LARAMÉE,  avec  autorité,  en  frappant  le  sol  de  la  crosse 
de  son  fusil.  SilenCC,  portier!  (CoquiUard,  effrayé,  saute 
sur  lui-même,  et  se  met  en  défense  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  croise  la  baïonnette;  mais  c'est  la  crosse  du  fusil  qu'il  op- 
pose au  sergent;  un  peu  après  il  va  mettre  le  fusil  contre  la 
chaise  qui  est  à  droite  de  la  table.) 

DU.NOIS,  se  fouillant  et  tirant  un  passe-port  de  sou   pur- 

tefeuiiie.  Ail  1  parbleu  !  voilà  qui  est  remarquable! 
je  viens  de  faire  trois  inilk;  six  cents  lieues  sans 
avoir  eu  à  exhiber  ce  document...  et,  chez  moi, 

dans    mon   propre  gîte...    (il  donne   «on  passe-pon   au 

sergent.)  Voycz  le  signalement. 

LARAMÉE,  parcourant  le  passc-port.  «  DuUOis,  Jcan- 
Panlalcon.  »  (Avec  déHancc,  «n  cachant  le  passe-port  der- 
rière lui.)  Comment  est-ce  que  vous  vous  appelez 

VOUS? 

DUNOis.  Jean-Pantaléon  Dunois. 

LARAMÉE.    C'est   jUStC...  (ll  lit,  et  examine    Dunois.) 

«  Zycux  bleus,  barbe  idem.  » 


SCÈNE  XI. 
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DDNOis,  triomphant.  Barbe  idem  !..  ah! 

LARAMÉE,    lui  rendant  le  passe-porl.  Je  COnvienS  qUB 

l'apparence... 

DUNOIS,    lui  prenant    la   main.    Ah!    brave    Sergeilt, 

merci  1 

LARAMÉE,  &  Coquillard.  Tant  qu'à  VOUS,  VOUS  VOUS 

êtes  rebellé...  je  vous  offre  mon  bras,  (ii  lui  frappe 

violemment  sur  l'épaule  et  le  prend  au  collet.) 

COQUILLARD,  se  débattant.  Comment!.,  il  appelle 
ça  m'offrir  son  bras!  Monsieur  Dunois...  mon  bon 
monsieur  Dunois!.. 

DDNOIS",  intercédant  pour  Coquillard.  Sergenll... 
voyons,  sergent...  (Coqulllard  et  Danois  continuent  à  parler 
jusqu'à  la  sortie.  Le  sergent,  qui  tient  Coquillard  à  bout  de  bras, 
le  pousse  à  droite  sans  le  quitter;  Coquillai'd,  qui  lutte  en  vain, 
se  cramponne  au  grand  fauteuil  qui  tombe.  Le  sergent  en- 
trcûne  Coquillard  vers  le  carré.) 

COQUILLARD,  se  débattant  et  criant  de  toutes  ses  forces. 

Non,  je  n'irai  pas...  je  n'irai  pas...  A  la  garde I 

à  la  garde  !..  (Le  sergent  disparait  avec  Coquillard.) 
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SCÈNE  X. 

DUNOIS,  »eul,  relevant  son  fauteuil.  Patalras!..  ma 

chaise  de  poste  renversée...  et  je  n'ai  pas  la  clef 
de  mon  secrétaire,  (criant  sur  le  carré.)  Coquillard, 
dis  à  ta  femme  de  m'envoyer  un  serrurierl..  (ii 

rentre  et  ferme  la  porte.)  Que  d'histoirCS  et  qUC  d'aCCl- 

dents!..  mais  ma  course  à  travers  les  Étals- Unis, 
chez  les  Mohicans,  au  milieu  des  peaux  les  plus 
rouges...  n'a  rien  de  comparable  au  voyage  que  je 
fais  autour  de  ma  chambre!.,  (n  s'assied  dans  le 
grand  fauteuil.)  Dcs  mystèrcs !..  uu  scrgcut  du guct... 

(il  baisse    graduellement  la  voix.)  DcuX   SCrgeuls!..    Un 

portier  enlevé  par  rautoritc,  une  femme  qui,  à  ce 
qu'il  paraît,  m'a  pris  mon  nom,  une  Cécile  qui 
rentre  ici...  et  qui  disparaît  on  ne  sait  par  où!., 
j'en  ai  une  courbature!.,  est-ce  l'émotion,  est-ce 
la  fatigue?.,  (il  étend  les  bras.)  Lc  jour  baisse...  je 
sens  que  j'ai  passé  une  nuit  blanche...  un  poids 
énorme  est  suspendu  à  chacune  de  mes  paupières... 

(il  s'assoupit  peu  i  peu.) 

TRIO. 
Je  sens  par  le  sommeil  ma  paupière  oppressée, 
Et,  dans  un  vague  heureux,  s'envoler  ma  pensée... 
Je  vois...  Clairvoyant  furibond... 
Le  sergent  du  guet...  en  colère... 
Coquillard...  Cécile...  un  dragon  !.. 
Et  la  clef  de  mon  secrétaire... 
La  tête  en  bas...  et  les  pieds...  au  plafond... 
Qui  dansent  tous...  en  rond. 

(il  s'endort  tout  k  fait.) 
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SCÈNE  XI. 

DUNOIS,  endormi.  CÉCILE,  É.MILIE. 

(Elles  ejitrent  toutes  deux  par  la  porte-armoire.  Emilie 
est  toujours  en  homme,  elle  tient  une  lanternr  sniird<-  k  la 
main.  Elles  luissent  ouverte  la  porte  de  l'armoire  (|ui 
donne  sur  le  théâtre.) 


EMILIE,  paraissant    d'abord. 
Entrons!.. 

CÉCILE,  la  suivant. 

Pas  de  lumièrel 
Emilie;  elle  est  a»  fond,  vers  le  milieu  de  l'alcôve;  Cécila 
est  à  sa   gauche. 

Le  locataire. 
Par  bonheur,  est  sorti... 
Coquillard  m'a  promis  de  l'éloigner  d'ici. 
EMILIE  ET  CÉCILE,   ensemble,    en    faisant    un    pas  vers  la 
gauche. 

Nuit  calme  et  sombre 
Épaissis-toi, 
Et  de  ton  ombre 
Protége-moil 

(Emilie  se  dirige   vers   le   secrétaire,  elle  l'ouvre;  Cécile  va 
vers  la  porte  du  carré  pour  écouter,  puis    revient  douce- 
ment en  scène  et  se  trouve  &  la  hauteur  et  à  droite  de  la 
table  de  gauche.  —  Tout  ce  trio  se  dit  i  demi  voix.) 
CÉCILE,  à  Emilie. 

Mes  titres,  mes  papiers...  toute  mon  espérance. 
Tu  les  as? 

EMILIE,  les  tirant  du  coffret. 
Les  voici. 

CÉCILE,  les  prenant. 

C'est  parfait. 
(Elle  les  met  dans  sa  poche.) 
EMILIE,  en  cherchant  des  papiers  dans  les  tiroirs  du  secré- 
taire. 
Ils  étaient  là  dans  ce  coffret 
Avec  quelques  bijoin...  et  la  correspondance 
Qui  peint  de  Diego  l'amouieuse  souffrance. 
(Cécile  remonte  la  scène  de  quelques  pas,  un  peu   plus  haut 
que  la  table.) 
DUNOIS,   rêvant. 

Cécile! 

CÉCILE,  à  Emilie,  se   méprenant  et    revenant   sur  ses  pas. 
Que  veux-tu? 

EMILIE,  mettant  le  coffret  sur  le  secrétaire. 
Qui?  moi  ?  je  n'ai  rien  dit. 
DUNOIS,  s'éveillant  à  moitié,  après    avoir  fait   entendre  on 
léger  ronflement. 
Je  rêvais...  chose  singulière!.. 
Qu'avec  mon  doigt  j'ouvrais  mon  secrétaire. 
(En  étendant  le  bras  gauche,  il  fait  tomber  la  pile  de  livrei 
qui  est  sur  la  table.) 
CÉCILE,  effrayée,  se  rapprochant  d'Emilie. 
Entends-tu  ? 
EMILIE,  qui  a  posé  vivement  la  lanterne  sur  le  secrétaire,  la 
lumière   tournée  vers  le  mur. 
Ciel  ! 
(Elle  ferme  avec  bruit  le  bottant  du  secrétaire.) 
DUNOIS,  s'éveillant  tout  à  fait  et  se  levant  avec  effroi. 
Quel  est  ce  bruit? 
CÉCILE  ET  EMILIE.  [sonne! 

Ah!  mon  Dieu!  qu'est-ce  donc?.,  je  frémis!.,  je  fris- 
Avec  nous,  oui,  quelqu'un  est  entré  !  Non...  personne! 
TOUS  TROIS,   dans  le  plus  grand  effroi,    la  voix    tremblante 
et  à  demi  étouffée. 

Mais  ça  remue,  oui,  ça  remue...  Abl  que  j'ai  peur! 
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Ah!  que  j'ai  peur...  c'est  un  voleur! 

(pendant  cet  ensemble,  Emilie  et  Cécile  soin  sur  l'avanl- 
s:ène  à  l'extrèmc  gauche;  elle;  se  pressent  l'une  contre 
l'autre.  Dunois,  tremblant  des  membres  et  de  la  voix,  est 
adossa  4  l'avant-scène  de  droite  et  leur  fait  face.  Après 
l'ensemble,  les  deux  femmes  se  séparent  doucement; 
Emilie  va  au  secrétaire  et  fait  du  bruit  en  en  retirant  la 
clef,  puis  elle  prend  le  coffret.  Cécile  a  gagné  un  peu 
i  droite.  —  La  musique  continue  à  l'orchestre.) 
DUNOISj  avec  effroi,  à  part.    Ou   Cl'OChetle  mOll  mO- 

bili6r!    (il  se  dirige  à  tâtons  vers  le  bruit.) 

CÉCILE,    à    Emilie,    à    voix    basse.    Viens  vitC  I   (Elle 

prend  de  sa  main  droite    lu    main  gauche     d'Emilie,  toutes 

deux  passent  doucement,   avec    précaution,  entre    la    rampe 

et  la  table    de    gauche  ;    Emilie   tient    le    coffret  de   la  maio 

droite. 

DUNOISj  s'avançant    à    tâtons,   rencontrant   Emilie  et  lui 

saisissant  le  bras  gauche.  Ail  !  Scélérat!  je  te  ticiis! 
Cécile:,  Ciel  !    (Elle  remome  un  peu  jusqu'à    la  hauteur 

et  i  droite  de  la  table  de  gauclie  (1  ). 

EMILIE^  effrayée,  à  Dunois,  qui  l'a  fait  ripidcment  passer 

à  sa  gauche.  Moiisleur  1..  Moiisicur!..  ne  me  faites 
rien  1 

DUNOIS.  Mais,  je  vas  te  traiter  comme  tu  as 
traité  mon  secrétaire...  je  vas  te  fouiller. 

CÉCILE,  reconnaissant  la  voix.  M.  Dunois  !  (Dans  son 
effroi,  elle  remonte  un  peu,  puis  redescend  doucement  à  gauche 
et  à  tâtons  dans  la  direction  de  la  table.) 

É.MiLiE,  à  Dunois.  Au  noiii  clu  cii;l  lie  criez  pasi.. 

(Lui    remettant  le    coffret.)  TeueZ  1  tenCz!..   |)luS  tard, 

je  viendrai  le  reprendre...;  (Elle  s'échappe  et  se  dirige 

doucement  vers  le  milieu  du  théâtre.) 

DUiNOIS,  qui  a  pris  le  coffret, "'sur    le  devant  du  théâtre,  à 

part.   Comment,  il   reviendra!.,   ces  voleurs  sont 

d'une  naïveté  révoltante!  (En  'ce  moment  Cécile  qui, 
en  redescendant,  a  rencontré  la  table  de  gauche,  l'a  renversée. 
Elle  gagne  le  milieu  de  la  scène  dans  le  plus  grand  trouble  (2j; 
elle  y  rencontre  Emilie  qui  lui  prend  la  main  ;  mais  au  bruit 
de  la  table  renversée,  Dunois  s'est  écrie  •)  EuCOre  un  de  Ce 

côté!...  je  suis  cerné  !,.. 

EMILIE,  à  Cécile.  Et  le  porticr  qui  m'avait  tant 
promis  de  m'en  débarrasser  ce  soir!  (Elles se  tiennent 

par  la  main,  Cécile  est  à  gauche,  elles  remontent  à  tâtons  très- 
lentement  dans  la  direction  de  l'armoire.) 

DijNois.  CoquiUard  est  leur  complice!.,  je  ven- 
drai cher  ma  vie!..  Où  me  cacher?  (il  remonte  à  tâtons 

entre  la  table  et  la  cheminée,  pose  le  coffret  sur  la  table,  et 
après  être  arrivé  auprès  de  l'armoire,  il  tourne  à  gauche  et  se 
rencontre  avec  Emilie  et  Cécile  qui  cherchaient  à  gagner  le 
placard.) 

TOUS  TROIS,  jetant  un  grand  cri.  Ah  !  (Forte  à  l'orchestre. 
Dunois  a  séparé  Cécile  d'Emilie  et  passé  entre  elles  deux  ;  il  se 
sauve  en  courant  jusque  sur  le  devant  du  théâtre.  Dans  sa 
frayeur,  Cécile  s'est  réfugiée  dans  l'alcôve  dont  elle  ferme  les 
rideaux;  Emilie  s'est  enfuie  par  l'armoire  dont  elle  referme  la 
porte  sur  elle.) 

DUNOIS,  criant  à  pleine  voix.  Aux  armes!..  (A  lui- 
même  plein  de  terreur.)  Ils  SOnt  Une  bandc! 

1  Cécile,  un' pas  au-dessus  de  la  tahlc  de  gaiiclic, 
Duiiois,  Kmilie,  à  droite. 

2  Cécile,  Emilie,  Dutiois,  à  droite. 


SCÈNE  XII. 

DUNOIS,   CÉCILE,  d'abord  cachée. 

DUNOIS.  J'ai  entendu  le  bruit  d'une  porte...  se- 
raient-ils   partis?...     (Apercevant    la   lanterne    sourde.) 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?,.  Une  lanterne.,  (n  la 
prend.)  sourde!...  Que  voilà  bien  Tarme  des  ban- 
dits!.. S'ils  n'avaient  que  celle-là  encore!.,  profi- 
tons-en... (En  se  dirigeant  vers  la  cheminée,  il  trébuche 
contre  le  sabre  qui  est  à  terre  et  s'écrie  avec  effroi  :  )  Qu  CSt- 
ce  que   c'est  que  ça?..  (U  va    à   la    cheminée    et  dit  en 

tremblant  :  )  Profitons-eu  pour  éclairer  cet  antre. 

(il  allume  une  bougie  et  se  retourne  vivement  comme  s'il  en- 
tendait du  bruit.)  Hein!.,  non,  rien,  (il  allume  la  seconde 
bougie,  regarde  dans  la  chambre,  se  rassure,  éteint  la  lanterne 
qu'il  pose  sur  la  cheminée  et  dit  avec  aplomb  :  )  Personne!.. 
(En  descendant    la    scène:)   Ils   SOnl   tOUS    partis!.,   je 

leur  ai  fait  peur!..  Prenons  toujours  nos  précau- 
tions! (il  relève  la  table  de  gauche,  ramasse  le  sabre  qu'il 
tire  du  fourreau,  met  le  fourreau  sur  la  fable,  se  coiffe  du  cha- 
peau à  cornes,  et  prend  de  la  main  gauche  le  fusil  qui  est  ap- 
puyé sur  la  chaise.)  Mid  qui  demandais  des  émotions 
de  voyage...  en  voilà!..  Ah!  si  j'avais  pu  en  sabrer 

un!.,  (il  fait  le  moulinet  avec  son  sabre  et  atteint  la  chaise  qui 
est  auprès  de  la  table  de  gauche  ;  il  s'écrie  effrayé  :  )  Qui  va 

là?  (Use  retourne.)  Ahl  c'est  celte  béte  de  chaise  !  (il 

repousse  du  bout  de  son  sabre  la  chaise  avec  mépris.  Le  rideau 

de  l'alcôve  remue.)  Mais  il  me  Semble  que...  ce  rideau 

a  remué...  (Avec  effroi.)  Us  SOnt  tous  là!  (Le  rideau 
remue  de  nouveau...  Il  crie  avec  force  ,  mais  d'une  voix  altérée 
en  reculant  jusque  sur  le  devant  du  théâtre.)  Qui...  qui... 

qui  vive?  On  ne  répond  rien...  Serait-ce  le  venl? 
(Se  rassurant.)  C'est  Ic  Veiit.  (il   s'avance  vers    l'alcôve  en 

brandissant  son  sabre.)  C'cst  ce  rideau  qui  a  tremblé,  le 

lâche!  (Cécile  écarte  les  rideaux  derrière  lesquels  elle  est  age- 
nouillée  dans   une  posture   gracieuse.)   Quek|u'un  !...  (  En 

détournant  la  tète.)  Ne  tirez  pas,  Moiisicur,  ne  tirez 
pas! 

CÉCILE,  sans  le  regarder  et  avec  crainte.  Je  n'en  ai  paS 
envie,  je  vous  assure.  (Elle  lève  les  yeux  et  voit  l'étrange 
attirail  de  Dunois.)  Ah!..  (Elle  se  lève,  rit  et  descend  à 
droite.) 

DUNOIS,  stupéfait.  Cécilc! 

cixiLE,  riaut  plus  fort.  Ah  !  ah  !  ah  !  quel  drôle  d'ac- 
cuulremeiit  vous  avez  là? 

DUNOIS,  ôtant  vivement  son  chapeau.  C'est  CllCOre  VOUS, 

Ma^lamo?  Ainsi,  ce  matin,  me  croyant  absent,  vuus 
vouséles  introduite  ici  pour  [irendre  mesure  de 
votre  crime,  et,  ce  soir,  à  l'aide  de  votre  troupe... 
CÉCILE,  gaiement.  Ma  li'oupe?..  D'abord  nous  n'é- 
tions que  deux. 

nUNOIS.  En  èteS-VOUS  bien  SÙie?  (a  part  en  descen- 
dant à  gauche.)  J'ai  eu  peiu"  pour  plus  que  ça...  (Cé- 
cile fait  un  pas  vers  lui.)  N'apprOChez  paS  !  (Il  tient  tou- 
jours son  sabre  de  la  main  droite  rt  sou  fusil  de  la  main 
gauche.) 

CÉCILE,  en  riaut.  Oh  !  jc  m'en  garderai  bien!,.. 
Vous  m'eflVayezI.. 


scÈr^E  xni. 
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DUNOIS,  à  lui-même,  avec  humeur.  Elle  rit  !..  elle  OSB 

rire! 

CÉCILK,  d'un  ton  railleur,    avec    beaucoup   de  charme  et  de 
grâce. 

COUPLETS. 
PREMIER  COUPLET. 

Voulez-vous  donc  me  fusiller? 
A  ma  frayeur  soyez  sensible; 
QuiUez  cet  appareil  terrible 
Qui  vous  donne  un  air  siagulier! 

(Dunois  a  l'air  très-pênaud.) 
Songez^  Monsieur,  qu'un  guerrier 
Peut  joindre  le  myrte  au  laurier  : 
Un  héros  peut  chercher  à  plaire. 
(Dunois  a  l'air  charmé  rie  ce  qu'il  entend,  cl,  faisant  un  geste 
d'assentiment   sans    regarder    Cécile,    il    avance    le    bras 
gauche  et  rapproche  ainsi  son  fusil  de    Cécile,    qui   le  lui 
prend  très-subiilemênt  à  la   fin  de  la  phrjse  musicale  qui 
précède.  Dunois  fuit  uu  mouvement  d'étonnement  et  veut 
reprendre    le   fusil,    mais  Cécile,  qui    a    prestement   fait 
passer    le  fusil  de  sa  main    droite  dans  sa  m;iin   gauche, 
fait  un  pas  vers  Dunois  qui    est  ainsi  loin  du  fusil;    elle 
lui  dit  avec  enjouement  :) 

Ainsi,  par  une  main  légère, 

Dans  son  propre  logis,  je  crois, 

L'invincible  dieu  de  la  guerre 

S'est  vu  désarmer  aulrefois. 
(Cécile  va  porter  le  fusil   dans    le  coin  près   du    secrétaire.) 
D€?<OIS,  à  lui-même,  en  passant  5  droite.  Elle  me  Com- 
pare au  dieu  iMars,  et  elle  me  prend  mon  fusil... 
c'est  abuser  de  la  mythologie  (1)! 

DEUXIÈME  COUPLET. 

CÉCILE,  d'un   peu  loin  et  se  rapprochant  graduellement. 
Tournez  donc  vers  moi  vos  regards  ; 
Et  reprenez  un  peu  courage... 
(Dunuis  a  l'air  de  dire  qu'il   n'en  a  jamais  manqué.) 
Puisque  vous  faites  un  voyage 
U  faut  en  courir  les  hasards! 
Mais  qui  peut  causer  votre  peur? 
Ai-je  donc  l'air  d'un  malfaiteur? 
Allons,  cédez  à  ma  prière... 

(Sur  le  trait  de  la  phrase  musicale  qui  précède,  Dunois  qui,  de 
la  n^ain  droite,  tient  son  sabre  par  la  lame,  fait  un  geste  de 
satisfaction  en  écartant  le  bras  droit,  qu'il  rapproche  ainsi  de 
Cécile  et  sans  la  regarder.  Cécile  saisit  le  moment  et  s'em- 
pare prestement  du  sabre  de  Dunois. —  Même  jeu  de  scène 
qu'au  couplet  précédent.) 

Ainsi,  [lar  une  main  légère,  etc. 

(Cécile  va  déposer  le  sabre  sur  les  bras  du  grand  fauteuil.  — 
Dunois  revient  à  gauche   (2). 
DllINOIS,  à  part,  après  l'avoir  regardée.  Elle  CSt  gCIltiUe 

à  croquer...  ce  monstre!.. 

CÉCILE,  s' avançant  gracieusement.  N'aïuicz-VOUS  dotlC 

pas  confiance  en  moi? 

DU>OIS,  d'un  air  de  doute  très-marqué.  JVIaiS  !.. 

1  Cécile,  Dunois. 

2  Dunois,  Cécile. 


cÉCiLE,  avec  franchise.  Écoutez-moi,  monsicur  Du- 
nois,  supposez  que.  pour  se  sousti'aire  à  une  con- 
dition insupportable,  unefemme  ait  été  contrainte 
à  fuir  le  toit  conjugal. 

DUNOIS,  très-défiant.  Oui...  mais  entrer  chez  les 
garçons  pour  forcer  les  meubles! 

CÉCILE,  s'animant.  Afin  d'écliappcr  à  uu  furieux,elle 
a  pu  être  réduite  à  faire  une  démarche  qui  laisse 
planer  sur  elle  un  soupçon  offensant. 

DUNOIS.  Je  comprends  ça...  c'est-à-dire,  je  com- 
prends.... je  ne  comprends  pas;  mais  enfin,  je 
comprends. 

CÉCILE,  vivement.  Je  VOUS  cu  pric,  pas  d'éclat,  pas 
un  mot  sur  ce  qui  s'est  passé  ici  cette  nuit... 
(Avec  expression.)  Et  ma  recomiaissance... 

DUNOIS,  avec  joie.  Sa  reconnaissance! 

CÉCILE,    faisant  un  pas  vers  lui  avec  grâce   et  expression. 

Oui,  Monsieur!.. 

DUNOIS,  reculant  et   comme  pour  se  soustraire  au  charme 

qu'elle  exerce  sur  lui.  Madame,  je  VOUS  préviens  que 
vous  cherchez  à  m'attendrir!...  N'abusez  pas  de 
vos  séductions  dont,  malgré  vos  coquineries,je  ne 
puis  me  dépêtrer! 

CÉCILE,  très-surprise.  Comment! 

DUNOIS.  Je  veux  tout  oublier,  tout!  même  l'objet  _ 
que  vous  avez  demandé  à  mon  infâme  portier! 

CÉCILE.  Quoi  donc? 

DUNOIS.  Ma  tète...  chose  iiideuse!..  pas  ma  tète... 
le  procédé!.. 

cÉcn.E,  souriant  à  part.  11  est  vraiment  bon  garçon! 
(Haut  en  souriant.)  Allons,  jc  vois  qu'il  faut  vous  dire 
la  vérité  tout  entière. 

DUNOIS.  Oui,  j'en  ai  besoin. 

CÉCILE.   Eh   bien!  sachez  donc...   (on  frappe  à  la  ' 
porte  du  carré.)  Dieu!.,  si   l'on  me  surprenait  avec 

vous!...  (Elle  remonte  la  scène  dans  la  direction  de  l'ar- 
moire.) 

DUNOIS,  à  lui-même.  Elle  Craint  de  me   compro- 

meltre...  c'est  juste!  (a  Cécile  qui  se  dirige  vers  le  pla- 
card.) OÙ  allez- vous  donc?  c'est  un  placard. 

CÉCILE,  entrant  dans  l'armoire.  N'importe!..  (Elle  ferme 
la  porte  sur  elle.) 

DUNOIS.  Au  t'ait,  il  y  a  de  la  place  dans  le  bas. 

(Ou  frappe  plus  fort  à  la  porte  du  fond.) 
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SCÈNE  XIII. 

DUNOIS,  COQUILLARD,  hoi-s  de  vue. 

iiuNois.  Qui  est  là? 
coQuii.LAitu.  C'est  moi...  Coquillard. 
DUNOIS.  Lui  ! 

coQuiLL.vuD.  On  a  reconnu  mon  innocence. 
DUNOIS.  Ton  innocence,  brigand  ! 
COQUILLARD.  Avcz-vous  reli'ouvé  lu  clef  de  votre 
secrétaire  ? 


H 


VOYAGE  AUTOUR  DE  MA  CHAMBRE. 


DL'NOIS,  avec  humeur.  Non  ! 

coQuiLLARD.  Mon  épouse  n'a  pas  trouvé  de  serru- 
rier; c'est  aujourd'hui  dimanche.  Mais  j'apporte 
quelque  chose  de  pointu!..  Je  vais  vous  faire  votre 
alfaire. 

DUBOIS,  effrayé.  De  poiutu! 

COQUILLARD   De  très-pointu  I 
DLNOis,  à  lui-même.  Ah  I  le  scélérat  !  il  vient  perpé- 
trer son  crime. 

COQUILLARD.  OuvrCz! 

DUNOis.  Si  je  le  perforais  de  ma  baïonnette?.. 
Non,  j'aime   mieux  me  barricader,  c'est  moins 

dangereux.  (U  prend  la  table  de  gauche  et  la  met  devant  la 
porte  du  carré.) 

coQLiLLARD.  Vous  ne  m'avez  donc  pas  entendu? 
J'ai  quelque  chose  de  pointu!.,  je  vais  vous  faire 
votre  affaire! 

DUNOIS,  mettant  des  fauteuils  sur  la  table  devant  sa  porte. 

Quel  gueux!..  Rien  ne  peut  donc  le  toucher! 

COQUILLARD.  Vous  allcz  VOUS  couchcr?..  Bonne 
nuit.  Monsieur,  (ii  s'éioiçne.) 

DUNOIS,  mettant  divers  objets  sur  la  table.  Commc  ça, 
je  n'ai  plus  rien  à  craindre.  (Bruit  de  vitre  brisée  à  la 
fenêtre  ;  une  main  passe  par  le  carreau  et  ouvre  l'espagno- 
lette.) 

SCÈNE  XIV. 

DUiNOlS,  CLAIRVOYANT. 

DUNOis,  effrayé.  Qu'ost-ce  quc  c'cst  que  ça?  (il  se 

blottit  à  gauche  contre   le  rideau  de    l'alcôve,   qu'il  avance  un 
peu  sur  lui.  Il  se  trouve  entre  la  porte  du  carré  et  l'alcôve.) 
CLAIRVOYANT,  ouvrant  la  fenêtre.  .M'y  Voilà  !  grâce   à 

l'échelle  que  j'ai  trouvée  dans  la  cour,  (il  saute  dans 

la  chambre  et  ferme  la  fenêtre.) 

DUBOIS,  défaillant.  Mon  voleur,  saus  doute!...  11 
avait  bien  dit  qu'il  reviendrait! 

CLAIRVOYANT,  qui  est  devant  l'armoire,  indiquant  la  porte 
du  cabinet.  C'est  là  qu'elle  était!  (il  se  dirige  avec  pré- 
caution vers  le  cabinet.) 

DUNOis,  tremblant.  Il  aura  Oublié  quelque  chose... 

(Au  moment  où  Clairvoyant  traverse  devant  Danois,  ce  der- 
nier le  croise  en  passant  vivement  derrière  les  rideaux,  et  se 
trouve  à  droite  et  en  dehors  de  l'alcôve  ;  Clairvoyant,  au  bruit, 
s'est  retourné  vivement  (i). 

CLAIRVOYANT,  avec  éclat.  Que  vois-jc?  un  homme 
chez  ma  femme!..  C'était  donc  vrai  I 

DUNOIS,  avec  crainte  et  de  loin,  VoUS  Venez  donC  pOUr 

achever  de  me  dévaliser,  malfaiteur! 

CLAIRVOYANT.  Qucl  est  cc  langage?.,  quand  c'est 
vous  qui  m'avez  ravi  ce  que  j'ai  de  plus  pré- 
cieux ! 

DUNOIS.  Cest-à-dire  que  je  vous  ai  repris  ce  que 
vous  m'aviez  volé...  cette  cassette  qui  renferme... 

(Q  la  prend  sur  la  table  de  droite  et  l'ouvre.) 
^  Clairvoyant,  Dunois. 


CLAIRVOYANT,  allant  à  Dunois  et  saisissant  vivement  la  cas- 
sette. Les  bijoux  de  ma  femme.  (ll  les  tire  un  instant 
du  coffret  et  descend  à  droite.) 

DUNOIS.  Les  bijoux  de  sa  femme?..  Quelle  est 
celte  quincaillerie  qui  ne  m'appartient  pas? 

CLAIRVOY.\NT  (1),  avec  sentiment  en  tirant  un  portrait  du 

coffret.  Son  portrait  !  Le  voilà  donc  ce  portrait  qu'elle 
avait  fait  faire  pour  moi. 

DUNOIS  regardant  le  portrait  par-dessus  l'épaule  de  Clair- 
voyant, et  d'un  ton  très-naturel.  Ticus,  il  n'cst  pas  res- 
semblant. 

CLARVOYANT,  avec  éclat,  en  avançant  vers  Dunois  qui  re- 
cule vers  la  gauche.  Ah!  tu  viens  de  te  trahir,  vil 
ravisseur! 

DUNOIS,  criant.  Mais,  Monsicur,  je  ne  te...  je  ne 
vous  connais  pas! 

CLAIRVOYANT.  Jc  me  uommc  Clairvoyant! 

DUNOIS,  à  part.  Le  mari  de  Cécile!  11  a  quitté  son 
uniforme. 

CLAIRVOYANT,  tirant  des  papiers  du  coffret.  DcS  lettres  1 

ta  correspondance  avec  la  perfide...  ça  me  man- 
quait, OÙ  est-elle?  Ah!  mais  je  saurai  bien  la  trou- 
ver! (il  entre  rapidement  dams  le  cabinet  à  gauche.) 

DUNOIS,  à  lui-même.  Aurais-je  aussi  écrit  à  sa 
femme?  11  se  passe  des  choses  si  surprenantes  ici... 
(courantvers  le  placard.)  Madame!  Madame!  ne  bougez 
pas...  il  est  furieux. 

CLAIRVOYANT,  sortant  du  cabmet.  Personne  (2).  (.Aper- 
cevant Dunois  près  du  placard.)  Elle  est  là  !  (il  va  vivement 
à  Dunois.) 

DUNOIS ,   adossé  à  la  porte  de  l'armoire  et   résolument. 

Arrêtez,  Monsieur,  dussiez-vous  me  mettre  en 
pièces.... 

CLAIRVOYANT,  le  Saisissant  par  le  bras  et  le  faisant  pi- 
rouetter.) Arrière!  misérable!  (il  ouvre  le  placard  et  le 

laisse  ouvert  (3). 

DUNOIS,  qui  est  au  milieu  du  théâtre,  et  détournant  la  vue 

avec  effroi.  Ah  !  pauvre  femme  ! 

CLAIRVOYANT.  Persouiie!  encore  personne! 

DUNOIS,  se  retournant.  Comment,  porsoune  ?  dis- 
parue dans  les  assiettes!..  Le  fantastique  con- 
tinue ! 

CLAIRVOYANT,  furieux,  s'armant  du  sabre  qu'il  trouve  sur 

le  grand  fauteuil  à  droite.  Reuds-moi  ma  femme,  scé- 
lérat !  (il  frappe  le  sabre  sur  le  sol.) 

DUNOIS,  à  part,  désole  en  regardant  la  porte  du  carré.  Et 

je  l'ai  barricadée!.,  impossible  de  fuir! 

CLAIRVOYANT,  le  poursuivant  le  sabre  à  la  main.  Dis-moi 

OÙ  tu  l'as  cachée,  ou  je  te  plonge  ceci  dans  le 

COrjlS  !  (clairvoyant  se  trouve  en  scène  devant  la  table  de 
gauche  (»). 

DUNOIS,  qui  est  devant  la  table  de  droite,  d'un  ton  sup- 
pliant. Monsieur!.,  ne  plongez  pas! 

1  Dunois,  ClairToyant,  qui  est  près  de  la  rampe. 

2  Clairvoyaul,  Dunois. 

3  Dunois,  Clairvoyant. 

4  Clairvoyant,  à  gauche  sur  l'avant-scène,  Dunois, 
qui  a  fui  loin  de  lui,  à  droite. 


SCÈNE  XVI. 
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SCÈNE  XV. 

CLAIRVOYANT,   EMILIE,  en  femme;    CÉCILE,  DU- 

NOIS. 

EMILIE   ET  CÉCILE,   sortant   de  l'armoire,  très-vivement. 
Arrôlez  I  (Elles  laissent  ouvertes  les  deux  portes  du  placard.) 
CLAIRVOYANT,  voyant  Emilie.  La  VOilàl 

DUNOis.  Deux!  elles  sont  deux  !..  je  vois  double  ! 

CLAIRVOYANT,  à  ÉmiUe.  Tout  cst  fini  entre  nous, 
Madame  ! 

CÉCILE,  vivement.  Pas  de  colère  I  Rien  n'est  plus 
facile  que  de  tuettre  tout  le  monde  d'accord. 

DCNOIS,  s'approchant.  Ail!  tant  lllieux! 

CÉCILE,  désignant  Danois.  Monsieur,  quj  est  très- 
parlisan  des  voyages... 
CLAIRVOYANT,  vivement.  Est  l'amant  de  ma  femme! 

(Mouvement  de  dénégation  des  deux  femmes.) 

DLNois,  à  Cécile,  avec  reproche.  Répondez  à  Votre 
mari.  Madame. 

CÉCILE,  souriant.  Mou  iiiari;  mais  je  ne  suis  pas 
mariée. 

DUNOis,  vivement.  Pas  mariée!  Horreur!  madame 
Clairvoyant  est  demoiselle! 

EMILIE,  à  Dunois.  C'est  luoi,  Mousieur,  qui  suis 
madame  Clairvoyant. 

DUNOIS,  très-surpris,  allant  à  Emilie,  vivement.  VoUS  (i  )  ?.. 

vous  VOUS  nommez  donc  Cécile? 
EMILIE.  Je  me  nomme  Emilie. 

DLKOIS,  allant  à  aairvoyaût.  (2)  MaiS  alOFS,  UlOnsieur 

le  sergent... 

CLAIRVOYANT,  impatienté.  Je  ne  suis  pas  sergent! 

DUNOIS.  Comment,  pas  sergent? 

CLAIRVOYANT,  avec  colère.  Je  suis  uii  mari  Ou- 
tragé... par  vous! 

DUNOIS,  avec  colère.  Vous  VOUS  trompcz,  l'amant 
de  votre  femme  est  un  dragon! 

CÉCILE  ET  EMILIE.  Ah  ! 

CLAIRVOYANT.  Un  dragOn!  (Tirant  des  lettres  du  cof- 
fret.) Alors,  ces  lettres  que  voici... 

EMILIE,  à  Clairvoyant.  Lisez-lcs,  Moiisicur,  elles 
serviront  à  vous  expliquer... 

DUNOIS,  vivement.  Non,  pas  d'explications  !  je  n'en 
veux  plus,  ça  m'embrouille,  j'ai  des  vertiges,  les 
oreilles  me  tintent! 

CLAIRVOYANT ,   qui   a   parcouru    une  lettre ,   avec    éclat. 

Grand  Dieu! 

DUNOIS,  sautant  sur  lui-même.  Quoi,  graild  DicU  ! 

CLAIRVOYANT,  criant.  Ce  Diego,  mon  associé... 
mais  c'est  un  infâme! 

DUNOIS,    ahuri,    et   criant.    Diego!...    OÙ    est-il?... 

qu'est-ce  que  c'est  que  celui-là  encore  ?  (u  pirouette 

sur  lui-même  pour  voir  s'il  ne  serait  pas  dans  la  chambre.) 

CLAIRVOYANT.  Cependant,  cette  chambre  est  celle 

de  Monsieur,  (il  indique  Dunois.  Les  deux  femmes  font  un 
signe  d'assentiment.) 

i  Clairvoyant,  Emilie,  Dunois,  Cécile. 
2  Clairvoyant,  Duuois,  Emilie,  Cécile. 


DUNOIS,  vivement.  Oui,  c'cSt  ma  chambre!  (Allant  à 
Cécile  qui  va  parler.)  Mais  paS  d'ciplicationS  (1)  î 

EMILIE,  à  son  mari.  Je  ne  me  buis  réfugiée  ici  que 
pour  échapper  à  votre  affreux  Diego  Ramirez,  et 
pendant  que  j'habilaisprèsde  Cécile  cette  chambre 
que  m'avait  louée  le  portier... 

DUNOIS,  stupéfait.  Ma  chambre!.. .  il  a  loué  ma 
chambre  I 

EMILIE,  continuant.  Monsieur  était  en  Amérique. 

CLAIRVOYANT.  Il  sc  pouiTait  !...  ah!  ma  bonne!., 
ah!  ma  poule  !...  ah!  ma  ratte!...  Pardonne...  je 

comprends  tout!  (il  pose  à  ten-e  le  coffret  qu'il  n'a  pas 
quitté  un  instant,  s'agenouille  dessus,  et  baise  les  mains  de  sa 
femme,  qui  semble  lui  pardonner.) 

DUNOIS,  avec  vivacité.  11  Comprend!...  un  homme 
si  bête  que  ça!  Ahl  ça  m'humilie!...  je  m'en  vais... 

(il  remonte  jusqu'à  la  porte  du  carré  et  se  retourne  en  enten- 
dant Coquillard.  Clairvoyant  se  relève  et  met  le  coffret  sous  son 
bras.) 
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SCÈNE  XVI. 

CLAIRVOYANT,  EMILIE,  à  gauche,  DUNOIS,  près  de  la 

porte  du   cai-ré,    COQUILLARD,   entrant  vivement    par 
l'ai-moire,  CECILE,  à  droite,  en  scène. 

COQUILLARD,  d'abord  hors  de  vue.  Mam'selle  Cécile! 

mam'selle  Cécile  !  (u  entre  vivement  par  le  placard,  dont 
les  deux  portes  sont  ouvertes,   et  s'arrête  en  voyant  Emilie  en 

femme.)  Tietis!  Mousicur  Emile  qui  s'est  déguisé  en 
femme  1 

DUNOIS,  descendant  la  scène  entre  Emilie  et  Coquillard.  On 

entre  donc  par  les  armoires  ici?.  .  D'où  viens-tu 
par  cette  issue  que  je  ne  connais  pas? 

COQUILLARD.  De  chcz  mam'selle  Cécile. 

DUNOIS.  Cécile!..  (Avec joie.)  Ah!  ces  apparitions!, 
j'y  suis...  je  conçois... 

COQUILLARD.  Est-cc  VOUS,  mam'selle  Cécile,  qui 
vous  appelez  mam'selle  Cécile  Desguérets? 

CÉCILE.  Oui. 

DUNOIS,  vivement.  Dcsguércts? 

COQUILLARD,  donnant  une  lettre  à  Cécile,  qui  l'ouvre  et  la 
lit.  C'est  une  lettre  très-pressée,  (u  va  se  placer  à  l'ex- 
trême droite  (2) . 

EMILIE,  à  Cécile.  Est-ce  pour  la  succession? 

DUNOIS,  vivement.  Une  SUCCCSSion? 

CÉCILE,  après  avoir  parcouru  la  lettre.  Que  je  parlagC 

avec  un  original  que  je  ne  connais  pas... 

DUNOIS,  très-surpris,  à  Cécile.  Quoi!  madame  Des- 
guéiets,  de  la  Nouvelle-Orléans?... 

CÉCILE.  C'était  ma  mère. 

DUNOIS,  avec  éclat  de  joie,  allant  de  l'un  à  l'autre  comme 
un  fou,  et  donnant  à  l'unie  nom  de  l'autre.  Cécile!...  Ma- 
dame!... Ah!  Clairvoyant!...  mon  ami...  Coquil- 
lard!... 

TOUS,  vivement.  Quol? 

DUNOIS,  très-gaiement,  à  Cécile.  L'original,  c'cst  moi  I 

i  Clairvoyant,  Emilie,  Dunois,  Cécile. 

2  Clairvoyaut,  Emilie,  Duuois,  Cécile,  Coquillard. 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  MA  CHAMBRE. 


Ahl  Mademoiselle I...  vous  seriez  ma  vieille  cou- 
sine... sa  fille,  c'est-k-dire...  De  grâce,  dites-moi 
le  nom  de  baptême  de  cette  femme  respectable... 
j'ai  fait  trois  mille  six  cents  lieues  pour  le  con- 
naître. 

CÉCILE.  Cécile,  comme  moi. 

DUNOis,  très-gaiement.  Cécile  1...  c'est  le  premier 
nom  qui  m'a  frap[ié  la  vue  en  arrivant  ici...  (n  in- 
dique la  porte  de  l'armoire.)  Mais  tout  ce  que  j'allais 
chercher  si  loin,  je  l'ai  trouvé  chez  moi...  les  émo- 
tions les  plus  vives...  l'imprévu,  ranxiété,  la  joie, 
tout!...  excepté  ma  clef. 

EMILIE,  gaiement.  La  Voici,   Monsicur. 

DLNOis,  gaiement.  Et  la  voilàl...  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  y  rencontrer  une  femme,  une  compagne 
charmante,  (a  Cécile.)  Et  elle  y  est!  et  elle  consent 
à  m'épouser! 

CÉCILE,  baissant  les  yeux.  Mais  je  n'ai  pas  dit... 

DUNOis.  Non...  une  demoiselle  ne  peut  pas,  c'est 
compris.  Coquillard,  c'est  toi  qui  es  la  cause  inin- 


telligente de  ce  qui  m'arrive;  pour  te  récompen- 
ser, il  faut  que  je  te  donne... 

COQUILLARD,  teudant  la  main.  Enfin  ! 

DUNOis.  Un  bon  avis  Loue  toujours  les  chambres 
des  locataires  absents. 
eoQuiLLARD,  \iveraent.  Monsieur  part  dem:iin? 

DLNOIS,  regardant  Cécile.  Je  ne  bougC  pluS  d'ici. 

COQUILLARD,  avec  chagrin.  Ah  ! 

CLAIRVOYANT,  à  sa  femme.  Ni  moi. 

CÉCILE,  à  Danois,  gracieusement.  Alnsi  donC,  pluS  de 

voyages  ? 

DUNois,  à  Cécile.  Plus  qu'un...  un  seul...  à  nous 
deux...  Un  voyage  à  la  recherche  du  bonheur... 
avec  vous,  je  suis  sûr  de  le  trouver. 

CHOEUR  FINAL. 

Non,  non,  plus  de  voyage! 
Et  que  le  vieil  adage 
Soit  notre  unique  loi  : 
Le  bonheur  est  chez  !*oi! 
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La  Fée  aax  Roses,  I 

Babel, 

Un  Lièvre  en  sevrage. 
Evelyne. 
Trumeau. 

Mademoiselle  Carillon. 
L'Héritier  du  Ciai. 
Rhum, 

Les  Associés: 

Les  Fredaines  de  Troussard, 
Les  Partageui. 
Oaphnis  et  Cblo^. 
Malbranchu. 

La  fin  d'une  République. 
La  Croix  de  Saint-Jic.iues. 
Paris  sans  impits. 
Uu  Quinze-Vingt, 
Les  Gai  des  françaises. 
Les  Vignes  du  beigneur. 
La  Pêne  des  Serrantes. 
Un  ami  malheureux. 
Un  de  perdu,  une  de  retrouvée, 
La  Hépuulique  des  le.lra>,       . 
Figaro  en  prison. 
La  Uauie  de  Trèfle . 
Le  Ver  luisant. 
Les  Secrets  du  Diabk. 
60  IJeux  vieux  Papillons. 
60  La  Mariée  de  Poissy. 
6i)   L'Homme  aux  Souris, 
tû   Le  Ba.ser  de  l'Etrier. 
eu  Planète  et  Satellites. 
00  Héloise  et  Abailard, 
60  Une  Veuve  inconsolable. 
t>0  A  iz.  Bastille.  1     > 

60  Jean  Bart.  60 

60  Les  Pupilles  de  dame  CharUâe      iO 
00   Le  Jour  de  (pliante.  60 

Un  F'iil«i!it,  M 

60  lira  maiiu  iO  R»;.  K 
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60 
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60 
60 
60 
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60 
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60 
60 
60 
60 
60 
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60 

se 

60 
60 
6i) 
60 
50 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 


Le»  troii  R«c«n. 

Le»  Société»  secrète». 

)  e  ClieTnlier  de  Serïignj  . 

C'en  élail  un. 

Ler  troii  DoodoD. 

GiralJ».  ■ 

La  premiire  QiansoB  de  Gallet 

IlIéphi»lopliélc(. 

L'Alcliimide. 

Le  père  Nourricier. 

La  Société  du  IjoiRtdan»  l'OEiK 

L'H6le»»e  de  Saiiil-F.lov. 

L»  Fille  liien  Rardée. 

Le  Jour  et  la  .<u'l. 

Plai»ir  el  Cliaplé- 

Marié  au  «ecood  Garçon  au 

cinquième. 
Up  Bal  en  robe  declianibre 
Tii  Coiffé. 

Le,  Menase  de  Rigolctle. 
Le  Pont  Cassé 
Un  Valel  «ans  Livrée. 
Le  l'aysap. 
Gliaries  le  Téméraire. 
li'Anneau  de  SalomoB. 
Supplne  de  Tantale.  I 

Les  Infidélité»  Conjugale». 
Le*  Pelil»  Mojrens. 
Lei  E»cargOij~Tmpatliiqu««. 
La  Grenouille  dn  Kégiment 
Le»  Tenlation»  d'Antoinette. 
L»  baronne  Birganiolle. 
Le»  Eilascs  de  M.  Hoclienei. 
Le   Journal  pour  rir»-. 
Le  Renard  et  les  BKisins. 
La,  Belle   au  Soi»  dormant. 
La  Course  au»  Pomme»  d  Or. 
CUrisliao  et  Marguerite. 
L'A»ocni  Loubel. 
Ro/al-T»iiil)Our. 
Mam'ielle  (ail  se»  dent». 
Le  vol  a   la   Roulade. 
La  Fée  Cocotte. 
Mon  ami  Rabolin. 
Le  Palai»  de  Cristal. 
Palsillor  et  Caclu». 
Le  Duel  au   Baiser. 
Le»  Trois  Age»  de»  Variété». 
£n^li»li  Exliibition. 
Uiitoirc    d'une    Rose  el    d'un 

tiroquemort. 
L'Agent  secret.  ,» 

Drinn-Drinn. 
Une  Paire  de  Pères. 
Le»  Giboulées. 
Ui>  Monsieur  qui  n'a  pas  d'ha- 

?"• 
Mignon.  ,. 

La  Clia»»e  auT  Orîrttte». 
L»^  Vénus  «  la    fraise. 
Lei  deux  Prud'homme». 
M.   Barbe-Bleue. 
Uiie  Queue  R.uge. 
Le  Pour  et  le  Contre. 
Le   Puits  mitoyen. 
Trois  Amo.irsde  Pompiers. 
Le»  liloumérisics  ua  la  réforme 

des  Jupou» 
Le   Laquais  d'un  nègre. 
La»  baiisores  «spagnola». 
Mi^dame  Schlii;k. 
Le  Piince  Ajai, 
Les  Enlaol»  de  la  Balle. 
L'Àmi  de   la   maison. 
La' Marquise  de  La  Bretêcbe. 
Une  Veuve  de  i>  «ns. 
Une  pass'jn  a   la  Vanille. 
Uil  service   à    Blanchard. 
L'Original  el  la  Copie. 
Une  rivière  dans  le  dos. 
5  Gaillard»  dont  1  Gaillardes. 


SUITE  DU  CATALOGUE. 


Un  Frère  terrible.  60 

T/ue    Vengeance.  (>0 

Une  petite  Fille  de  la  Grf<nde 

6t 

La  Fille  d'Ho(rn:ann.  60 

Un  soufflet  n'est  laniais  perdu.    60 
Les  Femmes  de  Gavarni  I      » 

La  Maîtresse  d'été  et  la  Mai. 

tresse  d'hiver. 
Les  F,clielons  du  mari. 
Les  Néréides  et  les  Gyclopesi 
Poste  restante. 
Le  Portier  de  sa  Maison. 
Les  Compagnons  d'TJlj'S3e. 
Le  Koi  des  lirôles. 
La  Mèie  Moreau. 
La   Queue  dn   Di-Me. 
Le   Bal  de  la  Halle- 
Méridien. 

Lj  première  Maîtresse. 
Lu  Jolie  Meunière. 
La   tante  Ur.<ule. 
Mademoiselle  de  Navailles. 
Prunes  et  Chinois. 
Histoire  d'une  F 
Les  y<yslère»  dTJdolphe.  I 

Une  Poule  Mouillée. 
Sullivan.  I 

Taconnet  . 

Alice  ou   l'Ange  du  Foyer. 
Marco  Spada.  1 

Tabarin. 

F^es  Abeille.-,  el  les  VioIctle.s. 
Le  Lutin  de  la  Vallée. 
F.e  Baromètre  des  Amours. 
Habitez  donc  votre  immeuble! 
Le  Miroir. 

Richelieu.  1 

On  dira  des  bêtises. 
r,e  Carnaval  des  Maris. 
Un   Festival. 
Une  jolie  Jambe. 
Le   Voyage  d'une  Epir;;le. 
Les  An.ours  du  Diable. 
Les  Postillons  de  Crcvecœur 
Les   Orientales 

L'amour,  que  qu'  c'est  çue  ça  ? 
La  Vie  a  bon   marché. 
L'ombre  d'Argentine. 
Faute  de  mieux 
Cadet-Roussel,  DuoioUet,  Gri- 

bmille  cl  Cie  60 

Fraîfhement  ilécnrée.  60 

Sir   John   Esbrouff.  fio 

Les  Aides  de  camp  du  Gftoéral.    60 


60 
60 
fio 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
fio 

ÊO 

60 

60 
60 
60 

riée.  60 

I     » 

60 


La  Bataille  de  la   vie. 
Mélez-vi.us  de  vos  afi'aii 
les  Moustaches  grises. 
Le»  Vin»  de  Fiance. 
La  Dame  aux  OEillelsbl 
Les  Tiois  Gamins. 
La  Peine  du  Talion. 
Le  Mari   par  régime  . 
Un  Cerveau  fêlé 

L 

S 

Mon  TOtoil 

Un  Fils  ma|).ré  lui.  60 

Mesdanie.«  les  Pirates.  fio 

La  Fille  invisible  tio 

Un   Père  de  famille.  60 

A  la  recherche  d'un  Million.  60 

Une  Rencontre  dans  le  Danube  60 


j»  Queue  de  la  Cr mêle. 
>ur  Terre  el  sur  Mer. 


60 


La   Femme  à  trois  Maris. 
Le  dernier  des  Mi.liichans. 
Bertiand  c'est  Raton 
Les  Ci.ntes  de  la  Mère  l'Oie. 
L'Antichambre  en  Amour. 
La  Fiancée  du  Diable. 
En  trois  Visites 
Canuche,  ou  le  Cbien  de  la 
Chaumière. 


60 


f,( 
60 

I  » 
60 

I  5o 
60 

i  So 
60 

.  I  » 
60 
60 
fio 
60 


L'Automne  d'un  Farceur.  60 

Un  Piovincial  qui  se  forme.  60 

La  Danseuse  espagnole.  60 

Un  Spahi  60 

La  Fille  Mousquetaire.  60 

Le  Fauconnier.  60 

La  Dette  el  la  Dot.  60 

La  Nonne  sanglante.                   i  » 

T.^ne  Sangsue.  60 

M.  Bannelet.  60 

Allez>vous-en  gens  de  la  nuce.  fio 
Un  Homme  sur  le  «ril. 
Le  Cabaret  du.Pot-Ca».sé. 
La  Ligne  drr>ite. 
Histoire  d'un  Sou. 
Mademoiselle  Aïssé. 
Les  Binettes  contemporaines. 
Le  Diable. 
Les  deux  Epagneuls 
La  Femme  d'un  grand  Homme 
Jacqueline  Doucette. 
Le  Ger.dre  de  M.  Caboclie. 
Les  Exploits  de  l^ésar. 
L'Auberge  du   Lapin  Blanc. 
Ah!  quel  p'a.sir  d'être  Garçon!  60 

M.  Beauminet.  60 

L'Art  de  déplaire.  60 

Joli  mois  de  Mai.  60 

L'Hiver  d'un  Homme  marié.  60 

Le  Palais  de  Chrysocale.  60 

Trois  pour  on  Secret.  60 

>.'Ecole  des  Epicior».  to 

Une  nuit  '»  Séville.  60 

Rose  et  Nartise.  60 

Les  Repi  ésailles.  tto 

Un  Mari  dans  les  nuagps.  60 

L'AmPui-  et  le  Tenip.s.  60 
Le  Hat  de  ville  et  le  Kal  des 

chimp».  60 

Madame  Koger  Bontcmps.  60 
La  Femme    dbit    obéissance  » 

son  Mari.  60 

101  coups  de  Canon.  6^ 

Donnez  mTi  la   P.tIx.  '^o 

Un  ftionsieur  comme  il  faut.  60 
Le  Professeur  des  Cuisinières.  60 

Estelle  el  Némorin  60 

Deux  vieilles  G;.)des.  60 
Les  Métamorphoses  de  Cha- 

moiseau.  fio 

Uu   Bonheur  sans  nuages.  50 

Biche  He  ctrur.  60 

La  Sarabande   du  Cardinal.  60 

Le»  Dragées  du   ii^ipiênie.  60 

A  dent  de  jeu.  60 

Un  Faiseur  refait.  60 

Salaoia.  60 

Le  Nid   d'amour.  60 

Le  Nord  el  le  Midi.  60 
Un  Vers  de  Virgile. 

L'Orgue  de  Barbarie.  60 
Desau);iei's  en  vojage, 
Casse-Cou. 
Le  Legs. 

Le  B'treau  des  Objets  perdus.  60 
Les  Dames  l.apitaines. 
Le  Poignard  de   Léonora 
L'Invitation  il  la  Valje. 

Le  Copiste  tio 

l.a  Villa  des  Amours.  to 
Le  Pot   de  Fer   et  le    Pot  de 

Terre.  60 

Au  Clair  de  la  I.unè.  to 

Rimpimsl  60 

L'Amoiir  et  Psyché  f,„ 

Une  vie  de  Polichinelle.  60 
Péché  dché.  i  „ 
Marcaj»in  ou  le  Mai  de  mari 

de  ma  Femme.  fto 

La  tjliasse  aux  Biches.  fio 
Une  Guitare  au  violon. 
A  qui   la  mèche? 


Les  Amoureux  de  Claudine. 
Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien» 
Le  Hanneton  du  Japon. 
Mademoiselle  mon  Frère. 
Macaroni  d'Italie  ^ 

Les  Talismans  de  Hosine. 
Simone. 

Mademoiselle  Cbnin.  1 

Un  Duo  de  Capons. 
La   Nuit  r  se.  i 

Monsieur  Acker.  i 

M.  et  Madame  Rcbinson.' 
La  dette  de  Jacquol. 
L'Autographe  1 

Faust  el  Hramboisy. 
En  revenant  de  Pondichéry. 
Fradiavolino. 
Le  Royaume  du  Poêle. 
Les  Premières  Armes  de  Fan- 
fan  la  Tulipe, 
r^es  Souliers  du  Poêle. 
Le  Pavs  des  Echasses. 
Le  Pdëme  de  Claude.  i 

Le  Banquet  de»  Barbettes. 
Les  Enfants  de  la  victoire. 


Lacnt.  —  Typographie  de  A.  Vinir. 'tii.T  et  ri( 


